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 LIBRAIRES ANGLOIS. 
C a Tinßdelté FR ieee de 

Milord All Far que nous devons 


la dècouverte du Manuſcrit que nous don- 
nons au Public. II sen doute: cela ſe | 


ptatique toujours ainſi, & tout Avertiſſe - 
ment à cet egard ſeroit inutile. Mais ce 
qu'il eſt plus eſſentiel de lui apprendre, _ 


.Ceſt que, ſoit que Milord change ou non. 2 


de Secretaire, ſoit quiil faſſe enfermer, _ 
pendre-, rouer , empaler ce confident. £2 : 
il wen ſera pas mieux ſervi, & nous 
our ne pas dire nous ſommes 


eſperons ( 
certains) que le vol Te renouvellera tous 
les ans en notre faveur. Nous en ſe- 


rons A inſtant part à nos Lecteurs, „ 
ils Taccueilleront ſurement, » Ca le late 
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cin donne un 3 relief aux ouvrages : 
Teuſſent-ils que ce mérite! Notre ré- 
flexion © denigrante ne peut tomber ſur 
celui · ei: nous Tavons adoptè, & nous 
ſouhaitons que ce choix ſoit ratifie par 
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7M dos eas den la France, Mllord, & par 
les deſcriptions. que vous en avez lues en grande quan / 
| tits, & par pluſſeurs voyages que vous y avez faits 
vous - mème. Mais les deſcriptions. toujours vagues. 
inſideles & contradictolres, ne peuvent gueres inſtrui- 
re que du phyſique d'un pays, de ſes monumens, de 
ſes uſages & coutumes invariables, en un mot, de 
tout ce qui, concerne la conſtitution interieure; & 
vous y Stes reſté trop peu de tems à chaque fois pour 
Tavoir examiné en Philoſophe, Ceſt · à- dire pour en 
etudier l'adminiſtration & les mœurs. D'ailleurs 1e 
Frangois eſt un Peuple volage, ſemblable au Pro tene 
de la Fable, dont il faut faiſir & fixer ſur le champ 
les formes fugitives. Vous croyez que mon. ſejour à 
Paris me pourra fournir plus: d' occaſſons de ſeconder 
votre curioſits à cet ẽgard. Vous ſavez que mon- Etat 
& mes relations me mettent à portée de vous donner 
des vues plus ſfires & plus intimes ſur une Nation ſi 
intereſſante pour toute * & pour le monde en · 
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tier. D'ai "I vous avez confiance en mon coup- 


dil & en ma perſpicacite. Je tranche le mot: vous & 


me regardez comme propre à Etre votre Obſervateur. 
Quoiqus ce titre n'aille gueres avec celui d'Anglois, 


je l'accepte, non comme un vil peas >” mais 


parce que Famitff annoblit tout, | 
Il eſt certain que nous ne ſavons rien, ou preſque 


| rien, à Londres, de ce qui ſe paſſe à Paris, tandis 


qu'on eſt exactement in dans cette derniere Ca. 


| Pitale de (tant ce qui a rapport 4 autre. C'eſt que 
Je vois une multitude de Gazettes, Journaux, 
Ouvrages periodiques, Compilations de diverſes ef- 
peces, qui rendent compte, non- ſeulement de nos 
mouvemens politiques, militaires, civils; g&nEraux ou 
|  particuliers, mais des details intérieurs de notre vie 
privée, de nos Arts, de notre. Literature; lorſque | 


chez nous, où il y a tant de papiers publics, on ne 


trouve pas une ſeule Gazette Francoiſe, & que les 


redacteurs des ndtres, fi avides en apparence des 


nouvelles d'une Nation rivale, ne les rempliſſent 2 


cet &gard que de fauſſetts , d'abſurdités, de coqs-4- : 
Fane, propres 4 rebuter les honnètes - gens, & ne 


peuvent etre lues que par une * ignare & 


groſſiere. ä 
Par Gazette Francoiſe, Milord, jentends, non pas 


ſeulement une gazette Ecrite en francois, comme 


_ celles quig ſe compoſent a Amſterdam, à Leyde, a 
' Cleves & en cent villes étrangeres, invention qui 


manque meme à Londres; mais une feuille regardant 


oy uo ww” WW we. 


(74 - 


3 elt bien ſingulier que ds 
une Capitale, ou Top Ecrit tant & auſſi librement, 


perſonne ne ſe.ſoit aviſe d'un projet auf utile & aui 


 _ deſirable! Si l'on regardoit les Gazettes en cette lan 


gue, citces ci-deſſus, comme pouvant y ſuffice, join · 
tes 4 la Gazotte de France, on on ſe tromperoit fort: 
quant à la derniere, on ſait que c'eſt celle parlant 1e 
moins de ce qui concerne la France, ſans des jours 
ot la Famille Royale a été à 1a Meſſe ou au Ser- 
mon, des Preſentations faites 4 la Cour, des Contrats 


de Mariage ſignes par le Rol, &c. Quant aux autres, 
| outre qu'elles ſont obligées de ſe partager entre les 
differens Etats dont elles doivent rendre compte, 


les ont la fureur de &introduire à Paris, & pur con- 


ſsquent ſont r6duites au ſilence ou & la flatterie ſur 


une multitude d'objets, pour n'&re pas proſcrites. 
Ceſt pour ſuppleer à la diſette totale oh vous ᷑tes 

1 Londres de Gazette Francoiſe, & à rimpuiffance 

de celles qui vous paryiennent , que je compte exEcy- 


ter mon deſſein. Pecrirai jour par jour ce que j aurai 

vu, lu ou entendu de mémorable. Et, en y ajoutant 

dae courtes réflexions propres I mieux developper le: 
faits »J jeſpere remplir mon' engagement d'une façon 


plus ſatisfaiſante que de toute autre maniere. Je vous 


mettral devant les yeux le Peuple chez lequel je vis, 
pour ainſi parler, toujours en mouvement. Vous en 


paſſerez en revue tour · à - tour les perſonnages remar- 


quables. dans tous les genres, à meſure qu ils ent yl 


fur la ſcene, & vous les apprécierez YO” 
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| 42 — de beaucoup! en ce Pays,  m'dte la poſi 


nia, facts, J date qu 10 


8b ap Ping © "Feb 
(EE FE commencer n ma Correſpondince'3 wee” 
le nouveau; Regne : mais encore due mon arrives, * 


> * 


lits; de le ;faire,. ce/ travail devient preſque ivotile,” 


deaprös un Liyte qui me tombe fous la main & que 43; 


vous avez {ans doute 4 Londres. Ceſt un Journal du 
retabliſement de la be en deux volumes, 


avec cette Epigraphe : 4 157 Fit fot 4 | 
al. 1774 e la mo 


Louis XV, & Init 4 Paques de la preſente année, 
c elt: a. dire qu il embraſſe entigrement | la premiere epo 
que qu ; Regne, de Louls XVI. 2 remonteral en con- 
ſequence. juſqu' au moment ob il ſe termine, & je de. 


bute A; la ſeecnde. Epoque, qui eſt celle des emeutes K 


du nouveau ſyieme, concernant la legi lation des gralns. 
Ainſſ mon travail ſe trouve une ſuits hatureſte- ow” 


premier. Mais je. ne mie bornerat pas aux odſett con- 
cerffant la Politique , a Finance & 1a"Mapiftraturs: is 


ne pourroient ſatisfalrs qu'en partie votre immenſe- 
curioſits ou plutet vos vues philoſophiques; -pour- 
conncitte 1 interieur d 0 une Natron gal ne ſe decbuvre 
1 mieux que par le "refultar des fatts particüffers. oF 
OL. garde. che omettre les an ecdotes, (aver: 


Ld W 4 


—4 toriettes de la Cour ou de Ia vine, & tes 
notices, concernant les Arts, „ les Sciences & 1a Litts. 


1 12 109 


rature. 28. LATIONS 14 291 b 1 
Pour Introduction, peut eite faudroit-il vous tracer 


un Tableau de la Cour, du Miniſtere & de f Admin · 


firation actuelle. Malheureuſement je ne ſuis pas en- 
Core: 


x ; — 


_— 


FF" 


* 3 41 ** 


©), 


core e aſſez initié dans ces matieres dellcates & exigeant © 
un ſpeculateur profond & delis. Je puis pourtant x 


_- fuppleer en partie, en vous faiſant part d'un manus 


crit que m'a communique un Seigneur a & dont Fe 


voici anecdote. 


Son titre eſt L. Obfervateur Hollandiis. | II bh 
été entrepris 4 la ſin de 1773 * vous en connolttrez 


le motif par le Preſpectus qu'il m'a fait voir auſſi, & 


qui precede; ; Ce Proſpectus tres rẽpandu allarma le 
Miniſtere inquiet & ſoupgonneux d'alors. II intrigua | 
pour arreéter la publicits de-I'ouvrage. II en defendit 


ſ&yerement introduction en France, avant meme qu il 
parũt, avant de pouvoir en juger en connoiſſance de 


cauſe. Les Auteurs, degoiites de ces contradictions, 
crurent plus prudent de ne pas commencer. Mais tout 
— le premier Manuſcrit contenant une Intro; 
5 pareille à celle que je vondrois vous donner, 
ayant 16 recherche par differens Etrangers de diſtinc- 


ee, eee copies. Cette deſcription de a 
vieille Cour, air l'on remarque déjd les eſpsrances 
fondees ſar IHeritier -preſomptif, vous fera copnottre 


du moins le point dont eſt parti le Gouvernement 


d'aujourdhui, & en prenant le contre · pied de ce qui 


fe paſſoit dans ces tems. Id; & comme le revers du te- | 


bleau, vous ſerez auſſi exatement-inſtruit- que ſi je 


ous preſentois directement lVeſquiſſe que vous fouhai- 
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Procyectus dan 8 nouveau Fournal intizult, L'Ons2n- 
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= Preſque tous les Peuples de l Europe ont Aids 
dans leur Conſtitution Politique des revolutions quf 
ont néceſſairement influ, plus ou moins, ſur leurs 
principes, leurs mœurs, leurs uſages , leur fagon d'&- 
tre. La Nation Frangoiſe , malgré la ftavilits des 
fondemens de ſa Monarchie, la plus ancienne du 
monde, n'a point été exempte de pareils changemens t 
elle a eu ſes tems de criſe, ſes ſecouſſes, ſes guerres 
civiles, ſemblable 4 la Planette oh nous ſommes, qui, 
mue par un mouvement compoſe, tburne ſans ceſſe 
ſous un aſpect different. Outre la caufe commune de 
mutation avec les autres Peuples, elle a dans ſa vi. 
4 yacité, dans fa légéreté habituelle, une raiſon eſſen- 
i # tielle de ne s'offrir jamais ſous le mème point de 
„ vue. Pour conſerver ſa veritable effigie (qu'on nous 
paſſe ce terme Energique) il faut la renouveller ſou- 
vent, 3-peu-pres comme dans les monnoies, chaque 
luſtre on refrappe celle du Prince, dont la differen- 
ee ne préſente, 4 certains periodes, que des muan- 
ces preſqu imperceptibles, & de tres marqudes 4 d' au- 
tres, ſurtout sil arrive une ſurabondance de ſanté, ou 
1 une altération conſiderable dans Economie animale N 
. du Souverain. 
f Cs n'eſt donc pas 4 notre Obſervateur une b; 
- priſe tEmeraire, ou vaine, ou faſtidieuſe, de vouloir 


peindre de nouveau les Francois, malgré les excel- 
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lens Ouvrages que nous ave ny. 
une epoque d autant plus favor ble, quiil' vient de 50 
perer chez ce Peuple une de ces grandes rvolutions, 
dont, avec un nouvel ordre de choſes, il reſulte E 
coup sur un nouvel ordre d'individus. a 1 
Dfailleuts, il eft Hollandois, Ceſt · l dtre, quil ra 
ſ maniere propre de voir & de ſentir, » quen re- 
tragant les mEmes objets, il leur poutra trouver en- 
core une face neuve, & les diverſifier 1255 fa n 
libre & républicaine. 5 
3 donne 4 ſa Correſpondance la forme de 5 e 
„ parce que la poſition la meilleure pour pren- 
= une Nation, c'eſt de la peindre en mouvement, 
fans lui en donner aucune, de les etudier, de les re. 
preſenter toutes, & que dans une continuité de ta- 
bleaux de cette eſpece, il eſt 1 de ne Pas f ſai- 
fir Vetnſemble de fon genie. 
Ainſi cet Ouvrage, par eſſence, of Politique, ni 
Moral, ni Litteraire, ni Hiſtorique enticrement , ſera 
cela tour-4-tour & peut · ètre à · la · fois; il changera 
comme la Nation mobile dent il doit traiter. L'autevr 
ſe tournera avec elle vers les objets, à meſure qu ils 
FTaffecteront; il parlera des matieres de Religion & 
de Philoſophie, des Finances, du Commerce, des 
Arts, des Spectacles, des Actrices, des Courtiſannes, 
ſuivane qu'ils feront Pentretien. du jour; il enrichira, 
le plus qu'il lui ſera. poſſible, ſon Porte · Feuille d A- 
necdotes graves ou galantes, pour les reverſes au ſciv 
by ſos ma „ 


. 


1 
A's 


| -Le Ecangois. fe. Ant ng ughges + tems d ne 
plus rie, 1 Ohſervateur eſpere ui trouver encore des. 
momens de galts, le prendre fur le fait, & lul en 
12 d autres, en les lui rappellant. F 
Avant d'entrer dans les details particuliers dont 11 | 
"doit s' occuper, il a cru convenable de former, da. 
bord, un tableau general de retat o it a Ore Te 
Royaume: Introduction 4 fon. Fournal dautant plus. 
curieuſe, que ce ſera par la ſulte un point Tappui 
dont le Lene dan partir, Pour faire fa compar 
raiſon. . 


LE: R HOLLANDOIS. 
A Pa * 7 8. ſora, 15 =o 175 
Homunculi quanti ſu und 5 . recogito, Plat 
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"Sir 1. Roi 8 16 Fomille —_— 


* wars pu, Jaſu's :peifbne;; mon cher e 
tenfr ma promeſſe de vous entretenir ſur le Peuple 
aim able & changeant chez lequel je vis. Abſolument 
netif dans ce pays · ci, il a fallu me mettre au fait, en 
Etudfer' Jes habitans, tout voir, tout entendre, tout 
_ examiner ,arfiaſſer des matériaux. Maintenant que je 
ſits en fond; Jen al ſuffiſamment pour ne pas laiſſer 

langiir hotre Cörreſpondance, & entre en matiers. 

Vous vopex par le lieu d'où je date ma Eettre, que 
je ſuis à la Cour. Je ne m'etendrai pas ſur le chateau 

de nnn je vous. Tepyoie aux deſcriptions mule | 
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ane qu om en trouve duns-quantits d'ouvrages: ; „ 
vous ajouterai ſeulement qui on eſt apps de ſurpriſes 
en voyant ret amas de richeſſes quil renſexme, qui · 
valant à toutes celles de certains Etats. Mais quelle 


a 6&tE mon indignation au récit des ſommes immenſes 
qu'il a eontées ? On ſait que Louis XIV en ſut᷑ telle · 
ment effrayé, qu'il fit jetter au ſtzu tous les Mémoires, | 
pour qu'il in en reſtat aucun veſtige. La tradition po- 


te qu' ils ſe montolent 4 douze cens millions. Ce cal _ 


cul vous Daroitra moins abſurde en apprenant que 
celui de la Chapelle ſeule eft de douze. millions, & 


cette Chapelle n'eſt pas en effet la centieme partie | 


de la d&penſe. Qui le croiroit cependant? Ce ſuper. 
be Palais, m'a»t* on dit, qui m*avoit-pas quatre. vingts 

ans, depuis long + tems tombolt en rulne, Etoit Etay&- © 
de toutes parts, Jlorſqu'on en a commence. les repa» 
rations: il s'agit · de reconſtruire une alle entiere ſur 
un plan neuf. (a) It y a deja: quelques années qu'on 
y travaille, & Pourrage sa vance peu, parce que En. 
trepreneur 050 a declare qu'il ne mettroit - Pouvrlers - 
qu'autant qu on lui fourniroir des fonds pour les pa- 
yer. II les  multiplie, du les retire, ou ſuſpend tout. 
X · fait, a mefure que argent coule, diminue oa fe: 
tarit. Peat. re auſfourd ul que M. le Controleur- | 
general à rauni Ia Direction générale des Bitimens * Ia 
ſon W e t 1 hue: Vite. | 


Ga) n * anion, & defrefaire 4 facade as: cons as 8 
ſar de nouveaux deſſins du Sr. Gabriel. Cela ne gex6cuters-: 
qu'à meſure que les batimensauront beſdin d bers 'TEpatiSe .. 

(3; Le Sr. la 9 3 
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Loblet de mon | voyage-ici Etoit de voir le Rol & 
| Ia Famille Royale, 4b Fove principium. Je voulois 


enviſager de pres ce Monarque, il y a trente ans, auſſi _ 


grand & plus aime que ſon Ayeul, dont le Regne oc- 
cupera toujours une place diſtingute dans Vhiſtoire, 
par ſa durée, ſa variété, par cette foule incroyable | 
d' eVenemens qu'il raſſemble, & qu'on rencontre à pei- 
ne dans une longus dynaſtie de Princes. Pour mieux 
cdontempler cette auguſte Famille, Jai aſſiſtè au grand 


convert. Ceſt un ſouper de ceremonie ob elle ſe 


_ raſſemble à certains jours de la ſemaine (a), & & je me 
TT ſuis rappells ces vers de M. de Voltaire: | 2 


. on fait 8 grande chere, , 


Sans dire & ſans Ecouter rien; 
Tandis que Phebete vulgaire 

Vous aſſiege & vous conſidere, 

Et croit voir le ſouverain bien. % 


n . tandis que M. for ⸗ ITT avec 
qui Javois fait le voyage de Verſailles, etoit alls chez 
tes Miniſtres, je fus promener dans le Parc & me 
livrer à toutes les rẽveries que me ſuggerpit le ſpec- 
tacle confus des choſes que je voyois. Je m'enfon- 
- Cols le long du Canal, lorſqu'un Seigneur diſtingue par 
les marques d'honneur. dont il Etoit decore, m'arrète, 


$ témoigne ſa ſurpriſe de me rencontrer, m 'appelle par 
mon nom & me comble de politeſſes. Je reconnois 


pientot * le Comte de e + * due Javois eu 


— . ** 
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0 Quilaairement le We | 


. 
fender de n en Hollande, & qui avoit/ en 
ja bonts d'en conſerver quelque reconnoiſſance. A- 


pres les premiers complimens, je lui fais part de la 


: curioſite qui m'avoit attire, & le prie de me ſatisfaire 
fur beaucoup de queſtions. Il me répond tres obi —-— 


geamment: mais, ajouta-t-ib, revenons, entrons dans 
un boſquet. Un mot lache indifcretement en ces lieux 


peut Etre tres funeſte. Je le ſuis alors, & nous etant 


mis à couvert des curieux & des jaloux, nous eũmes 
une converſation tres interefſante', que je ne puis 


mieux vous rendre qu'en rapportant notre Dialogue | 
mème que j*ecrivois ſur mes tablettes & meſure. fe 


deſignerai M. le Comte de M'****** ſous le nom 
de Courtiſan, & moi ſous celui de Dre whey 


5 lui qui me queſtionna le premier. 


L CovnTi8an 
Eb bien! que dites- vous de la perſonne du Roi? | 
L'OB$ERVATEUR | 
La Majeſté eſt peinte ſur fon front. Si le Trone 
$'accordoit à la figure, certainement on leut demals 
duns la foule; mais je . r 23 


que je lul al remarque. 1 


L COURTISAN, 

Cen eſt rien. Il eſt habitué à faire von 
Fexercice : toutes les fois qu'il eſt pluſieurs 4 
fans chaſſer, la bile le "ah dn Il a une maladie 
plus grande: Ceſt Fennul qui Ie pourſuit, qui Voblige 
o'8tre toujours en mouvement, & qui lui fait prendre 
ce train de vie errante dans le cercle Etroit dune dex 


8 0 95 


— 4 * n, de — aul ret [TY 
Female. WG Fe e ITO 
8 LOSS BRV TEUR. 1 FT RA 
4 Mais Jai trouve plus que de Fennui for cette face 
pln elle m'a pary. enveloppẽe de n, 1 bly 
cru y demeéler des ſoucis inn 1 - - | 
5 „ „L Donar, | 
; bl mon ami, c'eſt la deſtinse des Rois. Cau. 
d el comme cela depuis trois ans. 8 
9 | L'OBSERVATEDR. . | 
Comment 2 cꝰeſt repoque don, ſelon ſes adula- 7 
| teurs, il commence 4 IVetre! N'ai - je pas lu quelque 
Part qu'enfin on lui a tire ſa Conronne du Cree du 
Harlement :? (a) Ne fait · il ba tout ce n veut au- 
jourd hui? „ ot. - e l 
8 La CovnT1 SAN. 
Plat à Dieu! que fa volontẽ weſt · elle dot loi. 
ſupreme ! Nous ſerions trop heureux. 
2,  L'OBSERVATEUR». 
Expliquez=2 moi cela, je vous prie. Now: « autres 
_Republicains ne concevons de bonheur que ſous le 
E de la Loi, & non ſous celui d'un homme. 
Lg: CoURTISAN- 
Votre principe eſt juſte. Je ne parle que relatives 
ment à notre Roi actuel, le plus doux des Princes, le. 
plus affable des maitres, le ada bonntte homme * 


ſon en e. 
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| G)-Expreſion de M. . Veni 
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NEG) 22 DO eren $12 2 
FERN 0 vet que le bien il peut tour ce quit. 
veut, & cependant depuis que je ſuis 4 Paris, je nen- 
tends que critiques du Gouvernement, plaintes con- 


tre TAdmfniſtrattom, contre les abus d'Autorite, Om 
ne parle que d injuſtices, de vexations ns  .F6pprafions. 


II ne | fait d doye pas tout cela? 


1 


LE Cob TiSan rb 8100 
II le Cites mals II en ignore le remede. Bos r 


tons ont tellement böuleverſé tout, qu'on ne voĩt pas 


par où ſortir . "Feffroyable « dedal ol ils nous ont 
embarraſs, . ig an on ke en hs 


of 


— 
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Pourquoi tis Mattre geſt il ſervi de ces s broyjlans g > 
Comment tes! Barde -t Hb e eee , 
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838 E es rin 5 5 5 S Nn 
8. M. a la- deſſus un pr rincipe qu part dune pro» 
fonde connoilſance du eœur humain, d'une philoſo- 


 phle raiſonnée & refléchie, mais etendue trop loin. 


Elle eſt per ſuadee quelle n'eſt :entourte que de fri 


pons; qu'un honnète homme ne voudroit pas venir, à 


ES Cour, ou que, il y Etoit il sen retireroit bien» 
tot: enſorte quelle trouve indifferent de choiſir- tel 

ou tel Miniſtre: Et comme elle eft facile, elle ſe pre · 
te à nommer celui que Vintrigue pouſſe aupres delle. 
Elle a ſeulement une politique là - deſſus, c'eſt que 


neceſſitee de confier les rones du Gouvernement & ; | 


d'autres mains que les ſiennes, il ne fant pas leur 
laiſſer prendre trop d'aſcendant. Entourèe d'bommes 


4 nn. dangereuſes pour Etat: elle en tourne une: 
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| (18) 
partie contre eux>memes: Elle a ſoin de ſoutenir tou 
jours deux cabales entre eux, qui gobſervent, ſe ſur- 
veillent, & defendent ſon autorit en la diviſant. Sui- 
vez I hiftoire de ſon Regne, & vous verrez que de- 
" nd la mort du Cardinal de Fleuri, tells 2 ae la po- ; 
ond du Roi. es 
LB A nN 3 
D'aprds la triſte verite dont il eſt pendtre, elle ſe- 
. roit excellente, Sil. mattriſoit lui -mEme a ſon tour 
ees ambitieux qui dominent ſous lu. 4 
olf Coup IS AN. 1 
Et cet ce qu'il ne fait pas. Son grand defaut, 
(car pourquoi le diſſimuler? il en a, ſans doute.) ſon 
grand defaut, c'eſt de ne pouvoir ſoutenir long - tem 
une grande contention d'eſprit, de ſe fatiguer bien · 
tot du travail: en outre il eſt facile, & cependant 
jaloux de ſon autoritse, Pour concilier tout cela, 
lorſqu'un des deux partis devient trop puiſfant, que 
Fequilibre' eſt abſolument rompu, & qu'il a tenver - 
{6 autre, le ſupreme moderateur fait pencher la ba · 
tance du côté du nouveau qui s'eleve, juſqu's ce que 
celui · ci ait à ſon tour culbute le plus puiſſant, & $'E- 
e ſous un | quatriome, qu'il favoriſe ſucceſſivement. 5 
| -L'OBSERVATEUR 
Cette manœuvre, excellente dans un petit Prin. 
ce, qui ſeroit obligé de ſuppléer à la force par la 
rufe, eſt mesquine, puerile, illuſoire dans un grand 
' Roi, qui d'un mot peut changer la face de ſon Etat. 


_ - 8 


deſtie, que l'on contrecarre ſon . comme 
celui d'un particulier. Proc - ) 


T3 = 


En Cennet, Hat 
Et c'eſt ce mot qui lui codte. 11 eſt ennemi de tout _ 

ce bans eſt coup de violence, de rigueur, n.. 
+.  L'OgsBRVATEUR | 

II vient cependant d'en frapper un 

5 LE COURTISAN, 
Arrètez! Ce n'eſt pas lui: e d'abord perſuade 
qu'il a la judiciaire trop bonne. | 
LO BSEZRVAT EUV. 
Comment ? Eſt- ce qu'il n auroit pas alte 4 un 
Conſeil auſſi important? Eſt - ce que ſon avis ne fait 


/ 


pas loi? Accordez- vous donc. Repondez à cette 5 
queſtion que je vous ai faite plus haut? . 


- Innen . 
Vraiement » fi le Roi prenoit une rẽſolution Ades 
minée, fixe, irrevocable, tout le Conſeil ſe range - 
roit bientdt de ſon c6tE. Mais ſachez que 8. M. ou- 
vre toujours le meilleur avis, & qu'il reſt jamais ſui · 
vi. Elle ſe defie tellement de ſes propres lumieres, 
qu'elle les abandonne Aa celles des Miniſtres qui Ien- 
tourent, & cependant elle n'eſt pas convaincue pour 
cela. Elle leur dit: prenez garde , vous. allez faire 
une ſottiſe; 3 vous verrez qu il va arriver telle & telle 
choſe; qu'il faudri revenir, reculer, &c. Elle dit, & 
elle ſigne. Et l'on eſt tellement habituè & cette mo- 


L'OBSENVAT EUR. . 
Ce Nan vous m n du ſens. b de vorrs | 
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Prince, me rappelle le propos de- certain Ambaſſa 
deur &tranger , qui en revenant de France &toit 6mer- - 


veillé de Pintelligence du Monargue , & deéclaroit lui 
en avoir reconnu plus qu aucun de ſes Miniſtres en 
matiere de Gouvernement. | 
LI CouxrIs AN. 
ce Teſt pas ici le lieu de vous developper les my 


ſteres de la grande Revolution dont vous me parlez 3 


mais ſoyez perſuade qu'elle a été opere contre le ſen» 
timent intime du Roi, très convaincu qu'elle ne pou- 
voit durer. Le defir ſeul de ſe mettre à Pabri des per- 


. pEtuelles Remontrances du Parlement, de ne plus 
voir des robes noires continuellement à ſes trous- 
ſes , de ne plus entendre parler des malheurs de VE- 


tat, auxquels it ne connoit aucun remede, tableau 


effrayant, qui he ſert qua Taffliger, pa déterminé à fe 
prèter aux moyens qu'on lui a ſugger6s, & dont on 
lui a diſſimulè les ipconveniens & les ſuites funeſtes. 
Comptez qu'il en a conté beaucoup à ſon ceut, & 
que voila la vraie ſource des ſoucis dont il vous a pa- 


ru dèvoré. II eſt certain que depuis lors ce Prince 
n'eſt point dans ſon aſſiette ordinaire, ſurtout à me- 


ſure que le ſyſteme geſt developps, & que pour ſous 


tenir le premier coup d autoritéè, il en a fallu e 
de nouveaux, ſuivis encore par d'autres. 6 


L'OBSEZAVATEUR. 


4 


Suivant ce que vous me dites, je vois que vl CAarace 
tere du Roi eſt bien peint dans les Memoires de Mad. 
la Marquiſe de Pompadour. Nous autres Etrangers, 
nous: nous en défions comme trace par Vadulation. 


4 
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N 1 
SEL. 
{er a 
\ * — 
. 4 * 


| Le 3 0221907 ev; 3 
Sans doutes: cette femme le neee bien, & 


vous pouvez ajouter foi à ce quelle dit. Elle na pas . 


rapport tout ee quelle en ſavelt & e N 
tout . raconte, eſt vrai. 
©» L'OB$ERVATEUR. 
on dit que Ceſt elle qui Va mis Ts Ihabituds 
7 avoir un Penig à part, un ttéſor, un ee. 
Lx CounTisAN - 
* Rol a toujours eu le germe de cette paſſion, 8 


1 


qu'on appelleroit avarice dans un particulier, mais qui- - 


neſt chez Jui qu'un amour de or, de la poſſeſſion, 


de la propriete. On rapporte que des ſor” enfance, 
Mad. de Ventadour.,. {a Gouvernante, lui fit la- des 


ſus une lecon bien noble. Un jour que le jeune Mo- 


narque mangeoit en public, an lui avoit mis ſur ſa 
table des girandoles d'or neuves, qui attirerent ſes 
regards & ſon admiration i exceſſive, que cette Dame 

la lui reprocha : Sire, lui dit: ells, il ny a rien 3 
beau en ce genre pour F. M. Ve autre fois, qu'en 
jouant il avolt laiſſe tomber un Louis & le ramaſſoit,- 

elle lui fit connottre que cet or, une fois .6chappe de 

ſes mains, ne devoit plus lui appartenir, II poſſede 


ties bien tous les jeux; il met à tous une combinaiſon 
rapide, beaucoup de graces & de legerets :. peut» etre 


meme joue -t- il trop pour un ſouverain. On remar- 
que en outre qu'il ſe plait 4 gagner. II a Pavidite in- 


quiete 'd'un malheureur dont le ſort depend dune 
carts ou dun fog: il ne Tenge, Peli 4 Tembarras ob 
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s (22) _ „ 
il va mettre la famille d'un Seigneur quii ruine 4 faire : 


bn . . 
Ceſt ce goũt exceſſif de proptlets qui Ju fait faire = 


une diſtinction entre le Fiſc public & ſa Caiſſe parti- 
culiere. Celle - ci eſt objet de ſes complaiſanees. 


Outre un fonds effectif en numeraire, elle eſt compo» 
Ce de toutes ſortes d'effets en papier, dont il aime 


' Pagiotagse\, & pour lequel il a un Miniſtre ad bor, qui 
eſt M. Bertin. Dans le tems des reductions faites ſur 


les papiers royaux par nos divers Contröleurs gené- | 
raux, & ſurtout par M. FAbbe Terrai, comme le Rot 
Etoit dans le ſecret, il avoit grand ſoin de ſe defaire 


des ſiens avant que le coup fut frappé. 


LO SSERRVATE Uu RA. 

al. je pas out dire que lorſque le fils du Roi de 5 
Suede vint 4 Paris pour arranger l'affaire des Subſides 
dis à ſon Pere, le Tréſor Royal étoit 2 ſec; votre 


Prince tira la ſomme du ſien, & Tavanga, à condition 
gu elle lui ſeroit remplacee ? Ky 


Lz CounTISAN. 


1 "WP beaucoup de traits ſemblables. C'eſt un eſprit 
| ordre qui veut que tout ſoit à ſa place. La facon de 
voir de 8. M. eſt telle A cet Egard, qu'elle ne regarde 


point du tout comme ſiennes les dettes de ! Etat. Voici 
une anecdote, peu connue, mais tres vraie entre 
vie autres, qui vous en fournira-la preuve. 

„ II y a quelques années, le Cure de St. Louis de 
05 Verſailles, Paroiſſe du Rot, vint à ſon lever, ſui- 


 vantle privilege qu il en a: S. M. toujours hug): 


8 CY : 
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+ 
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| MW) 
„ ne, vinforme de Tetat des ouailles de ce Paſteur, 


” Elle demande gil y a beaucoup de malades, de 
„ morts, de pauvres? A cette derniere queſtion, le 


„ Cure pouſſe un grand ſoupir, repond qu'il ꝓ en a 1 


„ beaucoup. Mais, repliqua.t « Elle avec interet, 
„ les aumònes ne ſont - elles pas abondantes, n'y ſuf.” 
5 fiſent - -elles pas, le nombre des malheureux eſt il 


, 2» augmentE? , 5 * 4 Ahl oui, Sire. . 3 * Comment 
5, cela fe fait · il, ſe recrie le Monarque! D'o vien. 
„ nent · ils? . . Sire, c'eſt qu il y a jusqu'à des 


„ Valets de pied de votre Maiſon qui me demandent 


= la charite. © + 0 6 "Fs le crois bien, on ne les paye 
„ par, dit le Roi avec humeur. II fait une pirouette, 
„„ & rompt la converſation . comme fichs d'appren 
v dre ces maux qu'if ne pouvoit ſoulager. Quelquun 
7 qui, ſans ſavoir la queſtion, - n'eut entendu que la 
„ TEponſe, auroit cru que le Rol parloit des gens 
„ du Grand Seigneur ou de VEmpereur de la Chine”. 
_ C'eſt une facon de voir ſinguliere, qui gallie chez lui 
avec le cœur le plus excellent. Ceſt ce que vous at- 


teſteront tous ceux qui ont Thonneur de le ſervir ou 
d approcher de ſa perſonne. Malgré cela, , 4 Venten- 
dre tenir. certains propos, on jugeroit le contraire 


quelquefois. Par exemple, il ne ſe fait pas une d&- 


licateſſe de menager le foible qui'ont presque tous les 
hommes de cacher leur ge, leur vieilleſſe, leurs in- 


firmités. II dit volontiers à un Courtiſan: vous'Etes 
bien vieux; vous avez mauvaiſe mine; vous mourrez 
bientot. C'eſt un genre de Philoſophie qui lui eſt 


14 FEY Wh. * ö I : 
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D & qui lui permetiroit &6conter de ſang froil 
26mes réſlexions, {i quelqu un oſoit les lui Faire; 


= wit was * 


#3 94s >8 LOBsREv Arg Re; - 
| Mais on nous en a rappart6es 1 ſont ate. vo · 


ble. 0978 ; 9! 10 


en e . 
5 ya ſurtaut celle du Duc de 1 aurolt 
Nane otre. indiſpoſ tout autre Prince. ft 8 
„ Vous àvez ſmement entendu parler d'un \ Auteir © 


„ charmant, nammèe ile Geutih Bernard. Gan malheu: | 


»+reux;, þuſ6ide; plaiſirs & de debauches, ayant 4rop 
4, preſume de (as: forges, avec une feinme,, eſt-tombs 
. 4 eee ; il ſeſt ets, dana une forte, dim. 
„ becillits, ou du moins la faculté de fa. meémolfe 
» 9ſt egllewent. aFoiblie.ghez, lu, guiil ne ſs ſopyient, 
„ de rien. Il eſt SacrEtaire ge 
2 demeure à Chpiſi, chez qe Duc d 
| * eſt Gouverneur. Le Rai, en cal 

„ ce Seigneur des nouvelles du P oste en queſtion, Le 
„„ Due lui rend compte de ſon, tat. Mais co gmment 


oela eſt · ib Venu, dit le Manarque? . 257 Sage. | 


„ Ceſt pgur's'*tre trop amuſe. autrefyis , & & tout . 
1 cemment pour avoir voulu faire le jeune homme. 


„ * Qui, mais il eſt bien, vieux, reprend · llc. "TY 


hk. ww > » 


2 LL Loss TEUn, © ONE 
Jai oui conter un bon mot du Duc ae, aulour- 
Shui Duc de N* * *,: preuve cextaine que votre Roi 
n le courage d'entendre la verite., Il me -femble « que 
cCeſt dans le tems de cette banqueroute de Abbe Ter- 
ral, 


„ Sire, nen plus que V. M,” 97827 


— 


i FT 


ral, qui ſe faiſoit 4 coups d'Arrets du Conſeil; Onen 
erioĩt un à Verſailles: Le Roi demanda ce que c'&toit : 


Sire, repondit le Wannen "_— Ja; grace. de 


"TO 25 * es e le ole ee ot of 
88 LE San ani; 5 


Ent oui L Marifinnr': Ce Prince a les 8 qua 8 
lités du monde. J'ai eu bhonnęur d' etre dans ſon in · 


timité des ſa plus tendre! enfance. Il faut qu'il ait de 


cœur bien fait, puisque depuis ſoixante ans les Cour- | 


| tiſans mont pu l'endurcir. Imagine - vous qu il ne pu- 
nit qu'avec la plus grande peine. Que le Miniſtre le 


plus prevaricateur, il ne le renvoie qu'avec des mé- 


nagemens. On fait qu'il s eſt rele ve jusqu' a trois fois 
la nuit du jour où il a exilé le. Duc de reg, 


qu'il avoit déjà brülé deux Lettres de cachet exp6- 
dies pour ce Seigneur. Il porte la ſenſibilſt ſi loin, 


qu ix laiſſe jouir les disgraci6s de leur faveur jusqu'au 
dernier inſtant; qu'il leur fait encore bonne mine 


lorsque le coup fatal eſt arret6, & qu'il ſe. refuſe tou - 
jours à les voir, à receyoir leurs prieres, dans la 


crainte, ſans doute, que ſes entrailles ne fuſſent trop 
emues, & que ſa miſerfcorde ne fit tort à ſa Juſtice, 

e L'OBSERVATEuv n. 

Des hommes toujours portes à blamer les Princes, 


reprochent au votre cette diſſimulation qu'il a mani · 


feſtée des le commencement de fon Regne. 
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0 Gehe L Cobaris Ax. 
Oui, 1 eſt vrai qu'il ſe conduiſit avec cette . 
cCirconſpection dans ſa jeuneſſe. Lorsqu'il disgracia 
M. le Duc, alors premier Miniſtre, le Roi partoit 
pour Rambouillet, où il devoit chaſſer: Il ſavoit bien 
ordre qu'il avoit donné, il men fit pas moins de 
careſſes à ce Prince, il lui demanda sil ne le ver- 
roit pas dans ce voyage ? il lui propoſa de venir chas- 
"ſer avec lui. Cette conduite Equivoque. & mème in- 
digne dans un Monarque dont le bon cœur ſeroit 
moins connu, $'Eclaire dans celui · ci par une quan- 
tite de traits qui dépoſent en faveur de ſa belle ame, 
& ne doit ſe rapporter uniquement qu'à ſa repugnance 
cane de __ du mal à qui que ce ſoit. 
e L'OBSERVAT EUR. n 
done le Comte, ꝙaprès tout ce que vous s me 
citea, il n'eſt pas poſſible de ſe refuſer 4 accorder un 
cœur 4 votre bon Roi, à lui reconnoitre un juge- 
ment ſain. Mais Veſprit,. ... » . le vous avouerai 
que ſai été ſurpris des niaiſeries dont il s * entrete. 
nu au grand couvert. Se 15 
8 LI co, MR. 
Ceſt toujours comme cela: toutes les fois, qu il = 
en public, vous ne le verrez jamais occupe que de 
- commerages ou de choſes tres, indifferentes. 1 fait 
beaucoup de. queſtions, par exemple, toutes frivoles , 
vaines & oiſeuſes. Ce n'eſt pas qu'il ne puiſſe dire 
mieux. Outre qu'il ſe delaſſe ainſi des penibles ré- 
flexions qu'occafionnentles grands :interets-qu'il-roule 
dans ſa tete, C'eſt qu'il fait Etre ſans ceſſe entourè de 
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en tirer des inductions, des, conjettur 


0 


gens + call a ſaiſir tout ce, qui, ſort. de fa bouche, 1 
es, & on un mot 
peut trahir le ſecret d'un Etat. Ne doutez pullement 


qu'il ne ſoit tres aimable en converſation , quand il eſt 
dans Vintimits de ſes courtiſans; qu'il Wait des fines» 


ſes, des ſaillies, des bons mots. le vais vous en dire 
uliy ſuffiſant pour reſoudre votre queſtion. 8 
„ Le Comte de 1.“ ce Seigneur avant 
„ & bel - eſprit, & dont la philoſophie conſiſte à fal- 


„ re beaucoup de folies, revenoit d'Angleterre, oh 


„ il Etoit alle voyager. II ſe preſente. à la Cour, & 
„ rend ſes hommages au Roi. S. M. peu contente de 
„ ſes aberrations. continuelles, lui demande ayec 8 
„ Verite ce qu'il eſt alle apprendre en Angleterre ? Le 
„Comte, pique du ton de la queſtion, répond très 
„ indécemment: A penſer, Sire. Des 3 
je Monarque avec vivacité, & lui toutne le dos.“ 
e aasee. ie few 
Excellent mot, merveilleux, ſublime meme, dang 
la bouche du Chef de la Nation, qui la venge * 
dune Rowe. injurieuſe pour glls 1: Pr 5: 


3 4 


2 LꝝZ Cour TSA. 


Le mot toit d autant meilleur qu'il PR n 
cet <ourdi ſe piquoit alors, de faire des cour ſes de 
chevaux, d'aller en acheter chez nos voiſins, de 
les y faire dreſſer, en un mot, de s 2 initier dans tou- 
y la COTE de FEquitation. 

voc Loss eRvAT EUR. ua - 
ves avez raiſon. Il ne faut qu'une repartie ben. 


le pour me faire revenir des notions fanſſes qu'on 
m' avoit donnees à cet  Egard. B 2 


IN 


__— 
. LI Ce bnT Is AN. 
II me elle un traſt d'un autre genre, be elpees 
: de coup de theatre 4dmirable /que lui ſuggéra ſa pré- 
fence d eſprit dans une circonſtance douloureuſe; ou il 
c 'agiffoĩt de menager la ſenſibilitè de feue Madame la 
Dauphine. „ C'eſt le jour oh mourut M. le Dau- 
„ phin. Ce Prince Etolt I Tagonie. Le Rol avoit 
„chargé ſon grand Aumònier de ne pas <Quitter ſon. 
„ fils, d'aſſiſter à ſon dernier ſoupir. . .-. . Des 
„ qu'il vit le Prelat 'reparottre chez lui, il jugea que 
„c'en étoit fait. . . { « . 11 prend fur le champ ſon 
„ parti: il envoye chercher Monſieur le Duc de Ber. 
„ If, Fain des Enfans de France, & apres lui ar 
3 fait un diſcours relatif aux circonſtances, il le con · 
„ duit chez ſon auguſte mere. En entrant, il dit a 
" rhuiſſier: Annonces le Roi & M. le Daupbin .+ ö 
„ La Princeſſe ſentit ce que ce nouveau céréëmo- 
„ Dial denifolt. Elle ſe lette aux pieds de 8. M. 
„ 5 
| bs Noi 3 BEOS. 1 
Il eft certain qu'on ne'pouvoit prendre une tournu- 5 
re plus noble, pour faire entendre à la Princeſſe la 
perte irreparable qu'elle venoit de faire. Je tompa- 
rerois ce mend de genie avec celui du Timante en FR 


tur ah we ihe 


4 ot 4b + 56 . of * # * 4 
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(a) On fair que ee Peintre Gree, deſeſperant de pouvoir 
. exprimer dans le ſacrifice ab » wt 1 
29g, Idi voila le viſage. og 51. * 
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Lx Cov Den i amor 
EU ww - croyez - vous-qu'un Prince, ane dec cet 
5 refſources neee, ſoit un ſot? 1 WE: 
LO Av AT Us. 717 hi OE ae 


n s'en four! Te vois ,d'apres ce que vous an Kage, 


que nous autres Etrangers, qui n'apprecirions Louis 


XV que par les Libelles dont nous ſommes-inond&s, 
en aurions des notions tres fauſſes & très injuftes; -- 
qu'il eſt ne avec les plus heureuſes qualites du cœur & 


de l'eſprit; qu'il a le jugement le plus exquis, & que 


il ne dé veloppe pas ce dernier, ceſt par fon aver- 
ſion des affaires, auxquelles on a neglige de le for- 


mer dans ſa jeuneſſe. En ſorte qu'il a contractè une 


habitude de pareſſe presqu'impoſſible a deraciner cher 


un particulier, à plus forte raiſon chez un Prince na. 


ent dang Tabondance & dans les yan 


„ CounTISAN. I 
| ' Out, Ceſt la politique du Cardinal de Fleurt: : ce Mt: 
niſtre ambitieux 1 fur le bord de a tombe ne vauloit 
point encore lacher les ꝛcnes du Gouvernement: il 
eraiguoit toujours que ſon Eleve ne 8 en reſſaiſit. Et 
remarquez les ſuites funeſtes de ce premier malhieur : 
le Roi eſt naturellement timide: ce defaut, dont il ſg 


5. þ 7 _ ; To 4 


> 


ſeroit corrigs par la grande triture des affaires, n'a faic | 


qu'augmenter dans Tinaction. Au lieu de crancher avec 
cette ſuperiorits que lui donnent ſes lumieres, la d&- 
fiance, de ſes forces ne le fait jamais allerqu'avec ap- 
pui des autres. Tous ſes diſcours „ toutes ſes r6ponſes 
au Parlement, quelques courtes qu elles ſoient, ſont 
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0 30 95 | 
toujours idee dans ſon Conſeil; & ce Prince , par- 


lant avec autant de facilité que qui que ce ſoit de ſon 
Noyaume, ne peut rien enoneer en public, qu'un ne 

juge 4 ſon embarras qu H ne parle pas de lui - meme, 

Conſèquemment qu'on peut lui refiſter ,! le faire reve. 


nir, le ramener à une facon de penſer oppoſce. De- 


la, les combats continuels d'autorité,, les contradie- 
tions, les variations dans le DOT een Vinſtabl- 

lite des deciſions, +: | | 

S9Lp 3 go>* LO cloning et banks; be, 


— 


Volla des effets terribles qui ns ſont point 3 la 
leonard du Cardinal, N'ai- je pas oui-dire que cette 


Eminence, pour diſtraire 'd'autant mieux fon . Royal 
Pupille des ſoins de Empire, avoit 3 la pro 
ie a nter chez lui les paſſions? | 
15 5 LI Courier 


Bien * gene le reprochent à ſa . cb | 
qu'il y a de ſar, c'eſt que Ie Roi a été longtems, & 
dans 14 fougue de Page, à vivre dans la plus grande 

chaſtets conjugale, Iorsque des Courtiſans corrome 
Pus, dans Ieſpoir d'abuſer de la ſeduction du Monar- 
que, cherchoient à allumer chez lui des deſirs crimi- 
nels, lui vantoient les charmes d'une Beaute qu'on 
'offroit à ſes regards : Elle eſt raviſſante, $'Ecrioit cette 


jeune Majeſté, mais la Reine eſt plus belle encore. 
Et ron pretend que Ceſt la faute de cette Princeſſe fi, | 


cEdant enfin aux tentations multiplièes autour de lui, 
il s' eſt Ecartẽ de ſon lit. Au ſurplus, qui de nous en 


pareil cas ne ſuccomberoit? .,... Mais tirons le ri» 


deau ſur ces foibleſſes , eu partage avec renne 
entiere. 3 15 


( 
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Sans A588 Quel homme, toujouts conſtant à com. 
battre raſcendant d'un Sexe aimable | n'a jamais ſouil · 


E 


, || 14 14 coucbe nuptiale? Get heroifine , au deſſus de 
nos forces, ne peut s attribuer qu'> une grace victo · 
; rieuſe, venue d'en haut, mais que votre Monarque 
. meritoit bien. J'ai été Emerveille de ſa dévotion 4 la | 
8 | Meſſe; il ne leve pas les yeux de deſſus fon livre, „ It 


& le mouvement continuel de ſes levres prouve qu'il 
prie Dieu, & eſt occups fans relache da faint my⸗ 


1 — —— 4 CIR — By OECD es 1 i, 


e 
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| ſtere e auquel 1-allifte, © 5 S 
VL Lx CouUnTiSAN. 
| Le Roi a toujours 6&6 auſſi religieux. 
5 ? 2 L'ORBSERVATEUR. — 
En effet, depuis trente ans que je lis la Gazette 
de France, j'y trouve toujours: Le Rol a été & n 
5 Meſfe; le Roi a entendu la Prédication; le Roi a 
6s à Vepres; le Rol à été au Salut... . Mais eſt. 
: ce politiquement qu'il fait tout cela ou eſt. l penetre 
” des verites du Chriſtianiſmę? 
1 _- 1 b cen ene | „ 
1 e peut ſonder les difpoſitions intérleures 491 _ = 
. Prince? Quoique {a conduite, quant à Vauſterite des 
? || niczurs, ne ſoit pas towjours conforme aux maximes =_ 
? 


de notre ſainte Religion, elle ns s'eſt jamais de. 


* mentie ſur Particle du Dogme, II veut que la ol 
, ſoit maintenue dans toute ſa pureté. Il a une aver-- — 
3 ſion invincible pour les Philoſophes audacieux qui | 
* N bo + F . ES 22 1h 4 x ; by , 3 e | * 

wag + „ 


Taxo'\ 


cherchent a ebranter.. Lan paſſs, „un homme (a) 

connu pour ſes liaiſons avec le parti Encyclopedi - 
2, ayant été élu de Academie Francoiſe, fut ah. 

3 rejetts par S. M., & il fallut mae 4 

une autre Election. r 21 
12 e 8 

Puiſque nous ſommes ſur cet article, je w'en I 
vous faire une queſtion, qui vous paroltra bien Mgne 
d'un Proteſtant...... Depuis que les. JEſuites ſont 
Tenvoyes de France, le Roi a- t · il un Confeſſeur? n. 
me femble qu'il n'eſt jamais ſait mention ſur les Gas, 1 
zettes que le Roi ait été a confeſſe, qu'il ait com- 
muniè. „ FR TC Ren r 
| | IX Canaria n ; 

Oh! votre. obſervation eſt du for interieur! "C'eſt 4 
ſon confeſſeur qu'il faudroit demander cela; car il en 
a un, qu'il a choiſi lui - mème. L'anecdote eſt pré- 
cieuſe, & ne peut qu'augmenter la meilleure idée que 
je vous ai fait concevoir de ce Monarque. ,, Oblige. 
„ de renvoyer ſon confeſſeur, expulſe de France avee 
„ ſon Ordre par le fameux Edit de 1764, il rioit in · 
„ tErieurement” de toutes les cabales de ſa cour pour 
„ lui en donner un, & ne choiſiſſoit point. Un jour, 
„ qu'il etoit 2 la chaſſe, il s'ecarte de ſes courtiſans: 
„Dans (a courſs il ſe trouve ſeul, & proſitant de hinco · 
1 gnito juſqu a av on le rejoigne, il queſtionne des tra- 

: _ vail. 


7 — 


(a) M. "ound, 8. M. mieux 1 4 a fait ils 
A PAcademie qu' Elle ne 8*oppoſoir plus pour l'avenir, a ce 
qu'il purut {ſux les rangs. 


He # " 1 * — et RT te, th 
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* vailleurs de la ccompagne qu, 'il rencontre: Ia conver 

+» ſation | tombe inſenſiblemehe ſur leur Cure, dont ils 
„ font les plus grands Eloges. 8. M. frappte. de 1a 
5 bonhommie de ces gens, de 14 fi heerite 'de Ius 
n propos, retient je hom de VFendroit. Ce village ſe 
„ trouve etre auprès '&Arpajon, Seigneurie du Com- 
„ te de Noailles: Elle n'a rien de plus preſſe que de 
„ demander à c Courtifati.,” la premiere fois qui! 

1 1 lui faire ſa cour, gil connolt le -_ de Bre- 
„ tigny? (c'eſt le nom da leu en qu ueſtion) Le com- 
 »» te rẽpond qu'out ; & confirm le bien qu en avoient 
,, dit les paroiſſiens. Le Roi ſe decide en lul- meme. 


„ & fans communiquer ſa reſolution à perſonne, or- 


* donne à M. de St. Flotentin de nde pour tel 
” jour le Sr. Maudoux, curé de Bretfgny. Celui 1, 
„ effrayé de recevoir un ordre de la rt dun Seeré- 

5" taife d Etat qui nen figne que trop fouvent de ffhff- 

* | tres, ſe rend à Paris, va lc un de ſes amis, 
„ toi dit ce dont il eſt queſtion, lui 'temoighe ths | 
»» craintes & lui donne des inſtructions pour travailler 
„ a ſa delivrance,' en eas que cette invitation ſe tours - 
„ he en Lettre de cachet veritable:" Arrive's Vetfails 
„ les, le Mitiſtre ne peut fu rende compte des erb. 

„ ſes du Mandat, qu'il 180. e autant que le Cave 
. tremblant. It le preſente au Ro, quĩ Faccueilte 
„ avec bonté, & lat declare que, fur Jes louanges 

„ hon fafpetes que lui en ont fait les habitans de fa 

„ Paroille; te ſon propre mouvement il Ia gomme 


088 confeſſcur;" n kes comme Temploi n 
pr o e 207: 5 5 uod Big Il JI > . 


Ne 2 2 r 
Ke 1. 0% 0 


© be „ Pag. "fort penible 7 Fi 15 8 ſes ouailles, 
5 py: continuer , a exerget enpers eux & charles * fa 
RIA paſtorale. ; "Y CG a 
5 eee 8 5 
N Vous avez bien raiſon: ce trait eſt intereſfant. 11 
prouve combien ce Prince aime, le mérite. Pour Te 
Far void un. bobnée homme 3 e 
N E CouRT Is ent 3 
* - ;-Ouiz mals fans gde | 
OI om 1281 8 3 dF 
Pourquol. S. M. ne re Pa ainſi tous, ceux 5 
ben elle a heſoin? r 
4900 bn Ly CounTraan. » 

| -Cela-ſerolt.txop-difficile... D'ailleurs j jo vous "I fi 
delle, toit perſuadee.que, cet homme, gil Ktoit ca. 
e erg ſe cor romproit bientot 4 la Cour. 
dis e 2b a: be BS PRVATE URL 4»; 
* Prince! Qual RP eronnant de c 
les inet 1092 80 | 
22284 aner "La rope ph ; 
"11; Vous le deſwiſſea bien,, Il aime les banndtes gens, . 
& quand il en trouve il. les néglige. I voudroit enten · 
dre la vérizé, & il Ecarte les ſeuls Corps qui pouvgient 
la lui dire & en avoient le droit. II eſt juſte, & il 
,Þ'igngre pas quil ſe commet toutes ſortes d'in juſtices 
ſous ſon nom. Il eſt bon, & il ne veut rien prendre 
ſur Jui. 14 kaut que ceux qui Lapprc 
57855 paſſent Par ſes Miniſtres pour quelque 
ce foit, II eſt homme d * pour ſes propres 
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ontraſs 


ochent de plus 
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res; 1 eſt range, &copome 3 & il prodigue le bien de 
Etat. en bienfaits. mal places, en depenſes ſuperflues. 
II fait, qu on. le vole de toutes parts, & il n'arrète au— 
cune depredation..... Et le mot de cette Enigme. . 


c'eſt qu il eſt facile. 3 
1 8 eee, PEO 


N Tous 3 zutres Republicains dirions foi 


te, que q; aille rejoindre M. Hor #**#®, avec qui je 


dois aller diner chez M. le Controleur général. . | 0 5 


Je ne vous en tiens pas quitte au ſurplus, & je vous 


prierai de vouloir bien me continuer vos s inftrudions 
ſu le ache ls Familie Royals: ;. Wb 2 


651566 ate hb „ eee 
Tres. pots Fg Des cette apres-midi, 6 vous vou · 
lez revenir ici, * mY ouvegeb .. en 


p 5 #24 6 * 


Arnsr "fob notre plemler | Dialogue ,, mon . 15 


Compatriote. Vous jugez que je ne manquai pas de 


me trouver au rende. vous pour .continuer la conver- 
ſation intereſſante que je devols avoir avec ce Sei . | 
gneur. . Nous nous rendonttames ſans peine. Il m'ous , 
vrit un autre Boſquet, & nous reprimes le ſujet, au- ' 
quel nous Etions reſigs, Je commencal le premier 23 
 Vinterroger, & vous jugez. que N. le Dauphin. fat 4 le 


Prince par où nous debutimes. I. of 
nit etc \L'On8ERvaTEDR... DS 
Que. dit-op. A preſent. de NN preſompeif de ls. 


Couronne ? Commence -t -an, Ine, . regretter fon” 
pere? lis 85 of 3 TT 's 1 - 


B We 


| . Mals 
Iheure du diner s approche. Permettez, M. le Com- 
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„1b CobTISAN. SLA 
Le Wige affoiblit toutes les douleurs. bee 
jemeſfe du Dauphin actuel allarmoit, Eautant don a 

2 ny qu'elle ne fut longue. 
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 EffeRivement, on difolt chez TEcravger, all o. nes 
6 ae homme. OOO TIE Ty ;! 8 
2 LE CouRTITSAN. bi 


je wentre point dand les decifions date de 
la Faculté, dans les fecrets de la nature fur leſquels 
elle ſe trompe ſouvent, comme fl eſt vraĩſemblable- 1 
ment arrivé en cette occaſion- ci. Je parle des facul- 
tes intellectuelles, qui ſe developpent à des epoques . 
differentes chez les iffdividus,” de ces golus puériles 
qu'ont preſque tous ges hommes à un certain Age, & 
qu'ils perdent enſuite: goùts qui doivent seffacer 
plutet chez les Princes, à qui tout ce qui les entoure 
doit aggrandir Tame de meilleure heure, jeur donner 
des idees elevces & proportionnèes à leur rang. M. 
le Dauphin a Els quelques années, meme depuis ſon 
marlage, fans. qu'on remarquit,en Jut' de ces penſees | 
ſudlimes ul caracteriſent une ame ow &C nee e 
| commander. 8 Fart SLANT B2 rio 1 f | 
n PG n e e 
Au moins des la premiere année de ſon mariage * ' 
2-i1 donné des marques de excellence de ſon cœur. 
Les papiers publles ont fait mention d'un trait dhu- 
gankte + annonce de la ſenfibilits & de 1a reflexions. | 
N21 2} Co V4 IF UNDO 34777800) 
Vous routes parler ſays £ doute de ce wil a 


4 : 


i 7. 4m) 
du Albis eftojable de la Rue Royale. N'&t © 5 
tain que les eirconſtances ſurtout qui accompagnerent 7 
cette belle action, indiquent qu'elle ne füt pas le fim 
5 ple mouvement diune pitié machinale.: II roula fon 
projet dans la tete pluſieurs heures avant de Ter. 
|| cuter: toute la matinée il parut inquiet de ce que fon -* 
mois ne lui arrivoſt point, & uſage 'quiil en fit (a) 
aptès e beer, *manifeſta le motif de ſoit 1 
AMeirs zelt r ien 1445; 0 
Mais avec un cour excellent ; on peut ei m : 
eſprit folble, nul, ou mal tourné. Quelques anecdo. 
tes ſembloient le faire craindre pour M. le Dauphin. 
II a prourè depuis qu'il Etoit capable de réffexion, & 
de s pocuper de choſes plus importantes que les niaiſe - 
ries de ſon age. II a naturellement le caractere ſs- 
rieux, les principes auſteres; Il eſt ami de Fordre, & 
von ne doute pas qu'il ne le maintienne de toute ſon 
autorité, 8 ĩt parvient au trone, II "_ e Your 7 
tel, longtems avant ſon mariage, .* 01 +! * 
Apres la mort du Dauphin ſon Pers, les Katedurs 
prenoient plaiſir A lui remetire ſouvent ſous les yeux 
3 la deſtines brillante que lui preparoit un tel EveEne- - 
2 ment. Par une devolution anticipee ; ils le ſuppoſoient 
| ſur le trône: ils allojent meme Juſqu'2 le rendre deja 
= digne-doctuper la mEmoire' reconnoiſfante de ſes ſu · 
[ les ils chercholent _ nom on lui donneroft, ſous ; 


Ps x5 88 3 + E * e — 
| | 69 I's peut 15 app ad &nvoya ſon wels de deux 
} üillle ecus, à M. de Sartineg, pour le foulagement des fa: 
* milles de ceux peris dans le maſſacre, avec une * 
primee dans toutes les Gazettes. 
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quelle epithete honorable on cenſactereit a la poſteri. . 
ts les vertus qu'il. ne manqueroi, pas d'avoir: Lada. 
tion e puiſoit en ſurnoms nouveaux. . . Je veux 
qu on mappelle, s'6cria-t-il avec un ton capable def, 
frayer tous ces vils courtiſans, je veus _ appel a 1 
le Louis le e 1 Nia R cn e 805 
OY \LOnszAvATaEUR. 148 ii n tiene 
ce mot, 3 Comte. me ſemble d'un grand 40 
ſens. Outre qu'il carafteriſe a merveille la facon de | 
penſer du; jeune Prince, qu il tẽmeigne indixeftement 
aux ftatteuss ſon averſon pour tout ſumom dont il ne 
| ſeroit pas digne, ib annonce qu'il connott & merveills 
le deéfaut du regne actuel, & la neceſſité de réprimer 
les déſordres — pan la dancent n n 6 
qus trop anne Aenne $, 2 N e 5 fur 
£90 T 2 . 1 e eee Mt; ar 1244 
Vous tes: +; dans le vrai ſens du Dauphin, * 
vous preſumez de lui avec raiſon, un grand Eloignes · 
ment pour la flatterie. Puiſſe-t-il ètre toujours en gar 
de contfe ce poiſon dangereus que les courtiſans a- 
droits déguiſent ſous tant de formes ſeduiſantes l. Juſ· 
qwà · preſent il ne &eft, point dementi à cet égard. 1 
r'ignore-pas qu'il n'eſt pas parfait, & il en eonvient. 
Il rejette beaucoup de choſes ſut la mauyaiſe educa · 
tion qu'il a recue, & il travaille a ſe corriger. It cher 
| che à Etre moins bruſque, moins dur envers'ceux © 
qui le ſervent, a ſe modeler en cela ſur ſon. ayeul. 
Il ne parviendra jamais ſang doute à avoir la meme ” Be 
* W N ce ent: _ prbvdnanco au; Menargue- 
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qui, ans derog 
lid "evire ui, & 


ful 0e de la Rede On 8 edel 1 00 
ment que quelque objet lui deptatr, prep qu oft | 
| d'une franchiſe d'humeur décidee. ; 

»» Au voyage ds Complegne dernle r,il ent la = 
2 „ „ fentatlon de 14 Vicomteſfe Dubarrt, > 05 nis par - 
„ Madame la Comteffe Dubarrl. L'uſage eſt quis 
"> „ pres "avoir été chez le Rol on aille chez M. Is 
„ „Dauphin. Ce Prince etolt dans une embraſüre 
„ de fenetre, à cauſer avec quelqu'un, & à jouer de 
” | Tepinerte ſur les vitres. L/buillier de la chambre 
* fait Tannonce: M. 1e Dauphin tourne la tete 
Y regarde les deux femmes, continue fa” converſas 
„ tion & ſon geſte. On ne put pas Is tirer de- la; 
8 il n'y eut point d'accolade (), & les deux Dames 
„ „ furent obligees de reſforur comme elles rare 


» » Entr6os: ” 311 94 24 ii 1 E 4424 
if c 28 obst cr t £2391 
gen pour dbl an Roivo! 5 cup Dis 1545) 


Tlie) oft 8b „L f El eb 
on a pretendu on ular Ou dit A ecke = 
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(a) Mle. 6 Re qui 7 Goble fils du comte Du- | 
barri Paine, connu/k la Coup ſous 16 .nom du Vicomte A 


Sr Ws Sa n d Les Kamen 27 1 
e du Roi. 2 

4654 *Ethquerre at ue es ine 

Dame preſentte, 


ce 


cette entre vue: 54 Fe vois bien que mon petit - ls ne 
| m'aime point. Quoi qu il en ſoir, il. 8 en eſt expliqus 
Plafieurs ; fois avec ſon auguſte pere, & ſurtout à Foc- 
caſion du fameux ſouper qu 1 devoit y avoir au m- 
me leu, & dont, vous avez peut- Etre entendu parler. 5 
855 . L'Onsmrvate U Ro 1 8 
| Non. Fiete abſolument rt 
1 „ COURTISAN. SPI EC 
” lens! a Cate de N arbonne, Dame Guour 
35 Madame Adelaide, dans la vue de paryenir à la 7 
faveur qui lui avoit te promiſe, ayOit determine la | 
Princeſſe ſa Mattreſſe „& Mesdames, 4 manger avec 
Madame la Comteſſe Dubarri, & la recevoir deſor- 
mais avec: des égards & de la bienveillance. | Mada- 
me la Comteſſe & je Comte de Provence g etolent 
rendus à cet accord: on y avoit meme engage Ma- 
dame la Dauphine, lorſque M. le Dauphin, par un 
refus formel, a rompu cette réconciliation. Il a decla · 


re que lui perſonnelſement étoit diſpoſe a donner en 
tout tems au Roi les marques de a tendreſſe, de ſon 
reſpect & de ſa ſoumiſſion ; mais qu'il Etoit de ſon in- 
_ter#t, ainſi que de ſon; devoir, plus encore, de ſyn 
attachement à Madame la Dauphine, de ne laiſſer 


ecke. d'elle aucun ſcan dale. 0 
IL.OSSEALATZE un. 

- Quelles meeurs dans un Prince de ſon bgel NE 
5 | LI Capri SANA. K i ö 


un deteſte todes ces Sytenes qui les edrrompent. 4% 
. le yalet ds m Roi, Yu: de 8, M. 
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his: 


abufoit de ſes bontes, au point oma Alle. Gul 0 


mard (a), d'autres Actrices & filles de l' Opera juſque 
à Verſailles pendant ſon ſervice, de les introduire dans 
Tappartement de ſon-mattre, & de les receler enſuite 
dans le ſien. Il avoit des vues qui donnoſent ſur le 
derriere de Fappartement de M. le Dauphin. Toute 


la journee les Courtifannes indiſcretes Etoient; aux fe- 


netres, & avoient linſolence d' pier en quelque for= _ 


te les actions du Prince & de ſon auguſte Compagns. 


Le Dauphin indigné d'une telle audace a envoys ſur. 
le champ murer les fenètres du ſerrail en queſtion. 
| : Loss EAvATE UR. 


— 


On dit au que tout ce qui eſt luxe, magniicence, - 


lui phlt POTS p 
29700 Lz 83 184 N. . 25 
1 ce Prince s'eſt explique pluſieurs fois, meme 
avant ſon mariage. Il gemiſſoit ſur. les profuſions qu'il 


occaſionnoit: Il eut ſouhaitẽ qu on bY eut pas renou - ; 5 
velle ſon ameublement, aſſez beau, diſoit- il. II de- 7 


claroit qu'il ne vouloit point qu'on fit de defi-a qui ſe- 
roit le plus ſuperbement vẽtu à ſes noces zqu il ſauroit 
demeler Ihomme à travers le vetement le plus ſomp- 
tueux, & que cet éclat ne lui en impoſeroit pas. En 
effet, le plus modeſtement mis parmi ſes Menins, eſt | 
celui. qu'il accueille davantage. 7 
| L'OBSERVATREUR., 
un Prince ſemblable remettra le bon ordre dane 
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o 
vos Finances; ir proſerira toutes ces pilleries qui ſe 
commettent à la Cour, dont on ſe plaint depuis: ſi 
longtems & dont 8 nenen tant n een . 
ternes. e ol OL MORE NS, ROE 

7 e Luc Cowunry Bart 

0 a deja des &chantillons de fon adreſſe en ae 
genre. Je ne vous citeraĩ qu'un fait qui vous fera ju - 
ger du reſte. M. le Dauphin avoit envie de faire fal · 
re une grille: il demande à Vofficier prepoſt à ce de. * 
tail combien Pouvrage coùtera On lui repond 40, ooo 
Livres. Il envoye ſecrettement chercher un 1 
de Verſailles, il lui propoſe ſon intention. L'ouvrier 
falt prix a deux mille Ecus;,-fi celd doit; etre payé ar- 
gent comptant, Le Prince accepte le marché, & le 
travail achevé, mande le premier, & lui fait voir ſon | 
ineptie ou fa friponnerie. Celui - ci ſe rejette ſur le 
eredit · qu il faut faire, également ruineux pour” 1 __ 


OI 


prictaire & pour entrepreneur. - 115 
L'OBSERVATEU R. a | 

Voila des traits qui doivent rendre M. * /Daiphla 

bien cher a la France » $'ils ſont connus. 2 a | 


87 * * * 
4 ; - A » „ 


as 5 4 Cour ISAR. 

Oue wetiez- vous ici lorſque ce Pitdcs' fit ſor} en- 

tree 4 Paris Vous auriez jugs des hautes eſperances 

qu'on congoit de cet illuſtre rejetton , par Vaccuet 

qu'il a regu des habitans de cette capitale, 201 on ne 

peut peindre Pi Vivreſſe & la joie. 

|  , LOBSERVATEUR. 1 Hog 

- ai ly une relation curieuſe & detaillée dans un 
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de. nos ouvrages periodiques (a), &, fulvant elle; Ma- 
dame la Dauphine en eut bien ſa part. a On fait Vat 
I eendant quelle prend „ 


G £ * ys f 


Lx CounrisAN. N 
1 11 ne peut aſſurement mieux rel fa confiance, 
ette Princeſſe $'annonce comme une des plus accom· 
plies que nous ayons eues depuis longtems. . 


4 4 2 
DEST \ 


L'Onsrnvathun,” ORs + 
4 Pat ete enchants delle au grand couvert. KY gi > 
re eſt pleine de nobleſſe & de graces, 
N CovunTisan.. RE 

Elle a ces deux qualites r6unies au fupreme deere. 
A peine fut - elle arrivèe dans ce pays -ci, qu'elle ſe. 
concilia les ceurs de tous ceux qui la virent. Au res · : 
te, elle ſortolt d'une bonne Ecole. . On pretend. que 


fon auguſte mere la faiſoit coucher dans fa chambre 


deux mois avant ton depart, & Tui donnoſt ainſi 


5 ſecret * e legons dont elle a fi bien pro- 


Mos 


*%* 


— 


"Loan 7 run. . | 
= en juger par ſa condufte aQuelle par ce qu on 
lit tous les jours dans la Gazette, cette Princeſſe veut 


Eonnoltre fon Paris & etre connue de tout le PEPPIE. | 


LE CoubRTIIAAN. 1 Wed 
Elle fait prendre 4 M. le Dauphin une tres Lanes 
habitude- Un Prince qui deſire etre le pere de. ſes 
. , ne ſauroit wp ſe montrer au e de — pt 


* ied 43 1 3 
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'© Dans le Gazette . du a cee 1273. ae: 


1 F 


— — — ß 922 — 
== — — . : n 
== = — — — — r ———— E - WE 
<X 3 _— — 8—— 5 i _ 


- — — 


—_ — A 


r 


— 5-1 
n 


— — 2 — 
— — — — 
— —— — jos Mis — - * 
r — .w—r⅛mL,; ͤ n h̊̊ F mm ͥ 3. ae one 


\ 


Epoux s'appelle Mor/teur. _ 


ſang de la branche regnante. Note 


(44) 


les fortts leur honte & leur ennui, à ne paroftre en 


public qu'en tremblant, 5 ſorte dhommage force que 7 


leur fait rendre la crainte au milieu de tout Papparell 


de Jeur puiſſance. ol n 


iy LV'Onsrnvaraus. 


| Madame la Comteſſe de Provence, (a) ſans avoir L 
Feclat de Madame la Dauphine, m'a paru dra 
mieux qu” on ne me Pavoit faite, 


LE CoUnrisaN. | 


Cette Princeſſe n'a pas la lEgerets, Leni jouement de 
Madame la Dauphine; mais elle a quelque choſe qu 
: plate dans ſa phyſionomie tres caractériſee. On voit 


qu elle eſt timide & ſerleuſe. . Elle eſt peu active; el: 


| le n'aime pas à ſe montrer comme Tautze,.. mais elle 
eft appliquse, Elle cherche a $inftruire: lll lit beave 5 


„ I. OSssTAVIT EUR. a me LE 


On dit que le Prince en eſt fort amoureux. 
I's CouRTISAN. . 
Autant que la premiere fois, & il etoit bien Ad. 
M. le Comte Artols en fit la remarque; 3, il voulut 


— 


plaiſanter ſon frere: 2 NM. le Comte de Provence, 
„ lui dit - il le lendemaſn du mariage, vous aviez la 
of voix bien forts hier, - vous avez ; cris bien baut vo. 


? 
„ 5 ; 
* = ad — 


(a) Aujour@hui nladame tout court, comme ſon ea 
C'eſt le nom du frere ang du 
Roi, & l'autre eſt celui attribus A la preiniere Princeſſe du 

4 PObfervateur * 


* 


mille. Ceft aux deſpotes „qui en dot les tyrans, 1 
ſe cacher au fond de leur palais, ou 2 promener dans 


73) 


, tre Oui. Ceſt ue faurois voulu aver elit ue" en! 
1 tendu juſqu's Turin”, "one foudain” PEpoux' elle 
flamme. Bs 2 AU 

Ce meme jour Pheyreux' amant "qld eh Dau» 
pbiw eu il avoit trouve fa belle - eur? Le Dau- 
hin, eres naif, lui: rEpondit : „ Pas trop bien; jo ne 


„ me ſerois pas ſouc ie de Vavoir pour femme. Fe ſuis 


a fort aiſe que vd Joyes tombe plus 4 votre gout , 
„ s'Ecria le Comte de Provence, nous ſommes cbm - 
„ bens tous deux, car la mienne me-ptait inſiniment. 


La Princeſſe, de ſon coté, a parfaitement rẽpondu 


à la pailion du Prince. Des le premier inſtant elle 
temoigna combien elle Etoit empreſſee de le ſatisfai- 
re. Elle avoit encore toute la candeur almable & les 
gentilleſſes naturelles de Venfance. Mais elle étoit 


très neuve ſur etiquette, & avoit Vair-aſſez ganche - 
en tout ce qul elt cerémonial. Le lendemain de ſon 


mariage, quand Madauie la Comteſſe de Valentinois, 
{a Dame d' atour, voulut lui mettre du rouge, la nou« 
velle mariòe fit-quantite de facons, & montra une ex- 
treme rèpugnance à ſe peindre ainfi le viſage. Elle 
ne ſe rendit que lorſque M. le Comte de Provence 
reut price de ſe conformer à Fuſage de la Cour, lui 
aſſura qu'elle lui feroit grand plaiſir, & qu'elle ſeroit 
n mieux à ſes yeux: „ Allons, Madame de 
y» Palentinois , dit · elle, nettes + moi du rouge, & 
55 tk u j en platrai davantage à mon n 7 
uni 2:3 n » LOS -'! : 
Ces provenances ces gars en . que Fra 
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bourgeois n -auroient pas toujours- ent eur 5 + Golren 
faire un excellent menage. CORPSE SUL ans 
RY LI CouRTISAN. METS 
fy D'autant meilleur que les deux Epoux ont Jes its | 
aſſez conformes. M. le Comte de Provence aime la 
tranquillitè, le repos, la table, les plaiſirs de. la ſociẽ · 
té, une vie douce & uniforme. g. 
e ee ee 
Cone les deux freres ſont · ils enſemble 7 ö 
Ls CoukTIS ANW. 

be y A eu quelques nuages entre eux. On a dit que 
M. le Daupbin avoit fait des reproches à M. le Com- 
te de Provence d'avoir demande au Roi la place de 


Colonel General des Suiſſes & Griſons (a) quavoit M. 
le, uo de Choiſeul; qu'il lui avoit repreſents com. 
bien til 6toit indecent de ſolliciter - ainſi les dépouilles 


d'un Miniftre. disgracie : ce qui a jettè du froid dans 
leur amitié. On a pretendu méme que Paine avoit 
fait intercepter la communication de appartement de 
feu Frere. au ſien. Tout cela eſt IE : FE 


A L'ossZAYAT EUR. e 8 


Et le Comte Artois? Il a bien Tair Gun efpiots 
i | LER CouxTISAN. 
Eh! je vous en réponds. D&s Tage le ting . 


at a fait parler de lui. II eſt vif, bouillant » decide. 


n 4 _ noble ambition qui ſied bien aux FRI de 


APE OE} 1 988 Is 


4 — 4 Y i 8 rn 98 AER, FIN 


105 Ceſt M. le Kinds e Hui © y 40 nom. 
bi, le Comte de Provence A les Gaaplulerd: ." Ms 
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(47) 


on Fre I a pretendu longtems qu'il ſeroit Roi. II a 
fallu meme le punir, pour arrfter les propos quill te- 
noit à cet Egard,, trop dEsagreables pour ſes. freres. 
Aujourd'hui qu'il reflechit un peu plus, illi n- annonce 
pas fi haut ſes pretentions. Au reſte il eſt plein d'es- 
prit. Voici une de ſes gentilleſſes, & le fait eſt my 
ancien. Vous .jugerez encore mieux de fa fineſſe, 


8 n paria contre ſes freres qu'il paroltroit couvert 9 


1 devant for Ayeul, ſans quit le trouvit' mauvais. 
Ceux- ci de ſe moquer de lai. Ils acceptent la ga. 


” 2 geure. 11 va chez ſon Grand Papa, le chapeau ſor 3 


„ la tete. Grand Papa, dit il, eſt il pas vrai que ce 
„ chapeau me va bien? Mes freres me u 


„ Comment votre Majeſte me trouve t- elle 
„ Fort bien, très- bien, mon fils....., Sire, ayez 
donc la bonte de le leur dire, car ils ne me croi- 
„ front pas. Vous jugez combien cette plaiſanterie 


1 | Eclalrcls a falt herd le Kel & HI, 14 Cour. 1 


* 


0 U r ces ee AL. "= Ft . a WRAY 
18 une ' ſcæur de Madame la Comteſſe de Provence. La jeune 
Princeſſe, toute nouvelle à la Cour, peu àu fait de notre 


langue 5 ne parloit point dans les commencemens. Elle eſt pe · 


tte, & les courtiſuns toujours empreſſes à "dbcouvrir, à exa- 


gerer, ou meme ſuppofer des défauts à leurs maltres, vou- 
lJoient que S. A. füt contrefaite 3 hors d*<rat de conce voir 


© des enfans ,ou de les mettre au jour ſi elle concevoit. L'ex- 
bperience a dementi ous ces propos: elle eſt accouehee d'un 


8 prince, nommé le, ue; & Angouleme „ jusqu'a preſent” Peri. . 


tier preſotaptif du "Trone , en ſeconde ligne. Et ces "memes 
nnn auf excellifs daris leur flaterie que dans leur cent» 
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$9. 1 VOrSERVATEUR. | - end-g 
| Tvices 8 vous, je commence 4 ah un peu au Fai 


ae toute la famille Royale. Un mot encore ſur Mes- 
. 2 Elles ont "ale bien des@uvre, Je les at 


Shs 1 Cotatianm.. * 
| Ge font d' excellentes Princeſſes, qui partagent leur 7 
tems entre des actes de devotion & de bienfaiſance, 
11 n'y a que Madame Louiſe qul, dévorée d'une ſecret- 
te ardeur de dominer, impatiente de reſter dans Vine 
action, a pris le parti violent de renoncer au monde 
en apparence, pour y briller e & y 2852 | 


* . . 8 
15 , 
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Los ERA rut. 
n me ſemble que. voll une ambition blen 46 
"SOS x tour- 
of Neg Le 
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1 44 les ah denen augures as ; forked, Aos gen- 
tilleſfes, E meme des grimaces du royal embryun. 
1. Madame la Comteſſe d' Artois n'eſt point jolie, mais d'une 
extreme blancheur. Elle a de la nobleſſe, de la délicateſſe dans 
za phyſionomie, une ſorce d*interet refultant de ſon air ſerieux 
+ & triſte, occaſionne peut- etre par les incommodites de la gros- 
ſeſſe. Son nez a paru d'abord extraordinaire, & ſon auguſte 
Epoux, encore enfant, pour ainſi dire, dans les commence- 
mens de {on hymen, figureit des nez ae carte ſemblables , qu'il 
donnoit à ſes Courtiſans. Cette eſpicglerie , dont ce Prince 


ne ſentoit pas les conſequences , av 


goùteroit bientot de la Princeſſe, & 
conjedlures ſe ſont trouvees auſſi mal fondees que les pre- 


mieres. 11 a toutes ſortes de ſoins, attentions pour elle, & 
-. & redoubls de tendreſſe depuis qu'elle Ia rendu pere par fon 


6 Keurouſe iecondite. Note de FOYervateur Anglois, 


oit fait croire qu'il ſe d- 
ne Paimeroit pas. Ces 


— 


 tourner. On ma dit Auel whſitoſe depuis longtems 67 — 
cette retraite, & lauroit effeckuee beaucoup plutot fi 
le Roi eut voulu le permettre. TT 'ST GER. by 
Ls COURTISAN, . 
Sans Wet mais toujours par le meme 0 | 
qu 'elle ignore peut -Etre elle-m&me, ou du moins.qu'el- 
le ſe degtuiſe ſous Vapparence d'une vocation ſurhu- 
maine. Ceſar diſoit qu'il aimoit mieux etre le premier 8 
dans un village, que le ſecond dans Rome. : Madame 5 1 
Louie, ſans avoir dit la meme. choſe, agit en conſt- 
quence. Elle toit nulle a la Cour; ujourdꝰhui ſous _ 
| ſon froc de Carmelite, & du fond de fa cellule , elle 7 
gouverne la Religion en France, voit les Miniſtres 2 
de I'Egliſe a ſes. genoux rimplorer comme leur ſou- 
tien, & croyant travailler pour le ciel, ne ſatisfalt | 
-r6ellement-qu'une paſſion inquſete & active dont elle 
eſt tourmentee.....La. preuve de mon ſentiment, c'eſt _ 
que fi un attrait invincible pour la vie aſcëtique eut 
implement entratae Madame Louiſe , cette Princeſſe, 
cachèe dans une ſainte obſcurite, ne feroit. plus parler 
delle depuis longtems. On n en parle, ad contraire, 
que depuis qu elle y eſt. Vous avez lu la Correſpon- — 
dance, & autres livres de cette eſpece: vous ſavez | 
quelle part elle a 2 la revolution qui vient de 8'op& & | 
rer, toujours pour le mieux ſans doute, en vue * . 
fervir Dieu & le Hi. t | 8 | 
L'Onsz RVATEUR. e 
| Je me rends a vos raiſons, M. le Comte: je m'ap- 1 
; pergois bien que vous Etes meilleur politique. gue | 
a 5 ö 


— , 


1:F 


(59) 


moi. Jaureis encore 4 vous queſtionner ſur bien des 


TO? mais ce ſeroit abuſer de votre tems. 


3 LR COURTISAN. 
je vous avouerai que je ſais preſſe pour aujour- 


_ Shui & je vals vous demander Ia permiſſion de vous - 


| apo oy 
$i LIE - 1 


© tho 


Conn nous retournlons au, chateau 12 mon cher 


| comparciote', le Comte me fit voir Madame (a) & 
Madame Eliſabeth ſa ſœur, qui ſe promenoient. Ah! 


voila le gros Madame, me dit - il. Je lui demandai 


ce que vouloit dire cette Epithers peu. honnète, & 
| dune conſtruction barbare? Il me rẽpondit que c e- 


toit un de ces quolibets des courtiſans indeldbiles. 


Hos panes, de cette. Princeſſe Wes des I 55057 


* 4 ; ” 
: 4 1 as 5 
4 — _ * hs 4 * —— th... —— 3 


1 
„ 
_ — — — 


(a) on 0 Madame tout court , la fille atoee de la 


Maiſon Royale en ligne directe. 
(Y Depuis que Madame la Comteſſe de provence a 7105 le 


 ritre de Madame, à railon de; ſa preeminence, elle Ta fair 


quitter A la jeune Princeſſe, qui s*eſt nammee Madame Clotilde. 
Celle-ci Pavoit fait quitter à Madame, Adelaide. II S*enſt 


due ce titre eſt amovible & ſe quitte ou ſe prend ſoivant e 
dagré dont on approche du Trone.. 


* ame Clotilde eſt aujourd'hui princeſſe de piamont. 
Quand ſon maringe fut arrèté, on fit le quarrain Talyanc: 4}. 
Le bon Saveyard qui reclame 1285 
Le prix de ſon double préſ ent, 
En change regoit Madame: 
|, _ C'eſt le payer bien graſſement. 
Note de F Oer vuteur . ET > > 


f 
t. 
1 


tm. 


N . 


: le plus tendre Tavolt clones y qa denen 
peſprit ne ſe ſentolt point de Tehveloppe; or elle a- 
voiĩt été premature pour tout, & qu'en outre 4% 
avoit une honnecete, une affabilité, des graces pre: 
venantes, qui la faiſoient aimer de tous ceux qui 
avoient l honneur de l'apptocher. Quant à la ſecon- - 
de, ajouta · t- il, vous voyez combien elle eſt; mi- 
gnonne, delicate & jeune. Elle a encore toute la 
timigits de ſon. àge. Lorsquelle-: vint à Paris avec 
Madame pour faire ſon enttce' (a), cette Pripceſſe-ci 
qui repondoit avec les plus grandes acelamations de 
reconnoiſſance aux acclamations tendres de la jole 
publique, excuſoit ſa ſœur, ſi elle mtoit pas auſſi 
expreſſive qu'elle; elle aſſuroit qu elle n'avoit pas 
moins de ſenſidilitè pour amour d'un ſi bon peuple. 


Comme le Comte de:M***** fjniſſoit ces mots, 


nous arrivames 4 la porte du chateau} Nous nous 
ſepariames, & je me hàtal de mettte en ordre los deux 
Dialogues que je vous adreſſe. 

Adieu, mon cher Compatriote: je vous entretien- 
drai la premiere fois d'une matiere plus delicate en 
core; car on pretend ici qu'il ſeroit moins dangereux 
de mal parler du Roi que des Miniſtres. Auſſi ne 


parlerai - je point: je rapporteral ſeulement ce qu'on 


dit, avec toute la decence poſſible & tout le ee 


du a ces. TOI pings 2 
. & ce rer r Otobre ee” 


© Pendant le voyage de OB EY 
bo 2 
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1. E T 2 R E 11 
hy tet Minjprec 8 7 che., 8 


8 la 0 du Rol, mon "hor 5 


te, ſoit ici plus que jamais aujourd hui la loi ſuprè- 
me, ce Monarque ne fait rien ſeul: il a des Con ſeils 
de toutes les eſpeces: Conſeil d'Etat, Conſeil des De- 


peches, eil Royal des Finances, Conſeil Royal 
du Commefce, Conſeil Privé, Conſeil des e, 
i Kc. Ke, 8 5125 RAG 


Dans le premier conſeil il n'entre que les Mini- 


1 s. Un Miniſtre n 'eſt autre choſe qu'un perſonna- 
ge quelconque, que le Roi envoie inviter par I'Huis- 
ſter de venir y prendre place. (a) Voila toute Pin- | 
ſtallation. Ce caractere devient indelebile pour celul 
qui l'a recu, & il y acquiert le droit de ſe préſenter 


ſans autre formalite, A, moins que l'exil ou la disgrace 
ne ſuſpende ſes fonctions, ſans lui dter la capacits de 
les remplir. Il eſt fort ordinaire que dans ce Con- 


Neil, ou ſe balancent & ſe decident les deſtins qu Ros 


yaume, aucun Prince du ſang ne ſoit admis; que hes 


? 4 © 7 4 y * 7 * PR 
\* . 1 * * * 2 
L f 1 8 
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0 n 7 2 e tems,  Pbuiſier 3 par dt ers 
avertir M. de Monteynard „qui n'stoft & qui neſt encore 
que Seerétzire d' Etat, celui - ci ſe rendit au Conſeil; mais ja 


me priſe Eclaircie , il eut Vhumiliaion de ſe retirer, & Phuiſ- 


fer fur puni. 


„ 


- (53) 1 
ritier preſoinptif do Royaume meme n y "alt pas en. 


tree de droit. 2 M. le Dauphin n'y fut appellé 


qu'à plus de 27 ans; encore fut ce 4 roccaſion de 
rs r attentat at fi craindte our ies _ * ; 


| Roi. 8 8 . i 


"ol tel Miniſtres vlentictit les Secrdiives Etat, : 
qui reuniſſent presque touj jours ce double caractere, 
pas cependant eſſentiellement. (a) Ils ont chacun un 


a Departement particulier, dans lequel ils gouvernent en 
Deſpotes, quoiqu'au' nom du Roi: mais au moyen 


de la Griffe, (b) ils le font parler comme ils veulent, 


ou plutot comme ils le jugent expedient pour le bien 
de Etat. De cette ſouveraineté abſolue qu ils exer - 
cent reſßecti cement dans leur diſtrict, il reſulte quel - 
quefois de grands inconveniens : chacun 'faiſant le 


mieux dans fa partie, $embarraſſe | peu fi celle des au- 
tres va dien, sil ne traverſe pas leurs vues, Sil ne 
leur nuit pas. Et voila Vavantage en ce pays · ci d'un 
e Miniftre, "oh devenant 1e centre e wee tout 


4 


— 3 * Fe 


2 2 


1 M. le 1 yy SA ht — ——_ 8 „ayant 


le Departement de la Guerre depuis A 771, n eſt * 


encore Miniſtre,  : + 


(La Griffe eſt le nom du Roi eſtampe ou n 5 dont . 
un Miviſtre ſe ſert au beſoin pour ne pas fatiguer S. M. de 


ſignatures. 11 a paſſe. pour conſtant que M. le Duc de Chot- 
ſeul, longtems chargé de presque toutes les affaires du Ro- 


ane; & ne voulant rien perdre de ſes plaiſirs, avoit aufli 
fait faire ſa Grife , dont le Sr. Dubois ſe ſervoit à ſon gré; & 


Ton a pretendu que ce Sous · Miniſtre, a ſon tour, bien aiſe ds 


ne pas trop s'excẽder de travaux  coufiout , encore la. s a 


C3 


E quelque Commis ſubal terne. | 


(9). 


ſe rapporte, diſtribue dans la n politique te 
Wo. mouvement convenable, & en dirige tous les feſſorts 
Wo vers une ſin unique. II eſt vrai. que le Rol pourroſt 
= plus parfaitement en faire les fonctions „ & Etablir 
45 cet Equilibre. Vous avez vu dans ma premiere Lettre 
= queleft celuiauquel tend ce Monarque, tres different , 
= & dont Pobjet eſt uniquement d'e mpecher le grand 
=_ mal. II faudroit donc qu'un patriotisme bien actif, 
1 2 deſintereſſe, & non moins èclairé, ſupplear d. c# - 
| rice de Adminiſtration aQuelle, pour accorder entre 
ceux ces Secretaires d'Erat, au nombre de cing ( 
aujourd'hui, dont les fonctions fe compliquent enco- 
re avec celles du Controleur general , Charge des Finan · 
ces, & du Chancelier, Chef ſuprèmeè de la Juſtice, 5 
Jai cru un moment que la France etoit aſſez heu- 
| reuſe pour poſſẽder tout ce qu'elle pouvoit d6ſirer en 
15 ces grands perſonnages, 4 la lecture d'une brochure 
qui m'eſt tombee ſous la main. Elle eſt intitplee + 
Le Ven de la Nation, & je ne puis me refuſer à vous 
tranſcrire jei Videe. parfaite qu'on donne deux, en 
faiſant ſucceſſivement leu portrait. AE en qui 
va parler. | 
| B „Le Miniſtre de la Juſtice (00 3 Tami du Trane. . 
1 | Ir echaire'la Nation & aſſure ſon bonheur par des 
\ „ vues auſſi concerts dans le ee que folides 
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= © Is n'ttoient que quatre ordinairement. On 2 eréc une 
cinquieme charge en faveur de M. Bertin. 2 AS 
GG) N. de Maupeou, Chancelter de France. 
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„ dans execution. Quel hos bel Eloge de ſon ccur 


h ” & de ſon eſprit. . 


» Le Miniſtre des Affaires Ke (a), wins ; 


7 vaſte & elevé, cet enſemble de candeur & de pru- 
Re dence, $honore de Topprefſion, & de la ealomnie 
„ de ſes ennemis. Sous un Roi juſte, le fantöme 
„ dela calomnie 8'Evanouit, On Pavoit vu Comman 


„ dant dans une grande province repandre les canaux 


„ de b'abondance: on 'a vu depuis -perſccute par 


„ ingratitude; il a tout oublié pour ſe livrer à la bien 


„ faiſance: voila ſon triomphe. Tranquilſe au ſein de 


„ Forage, il n'a ni craint ni deſire, Attendez tous les 


ox 


»» avantages poſlibles de ſon Miniſtere. 

„Le Miniftre de la Guerre (5) offre un veritanle 
„ Romain; digne aſſemblage des vertus, toutes ſes 
„ vues ſe portent au bien de la plus noble partie de 


1 la Nation. Le déſintsreſſement eſt la baſe de ſes 
„ Operations. Plaire a ſon Roi & fixer ſa ee * 


35 voila ſes deſirs & ſon bonheur. 


„ Le Miniſtre de la Marine (c) nous * unde 


»» ces hommes qu's peine l'antiquité a connus. Plein 
„ de ſon objet, genie portant la Jumiere ſur toutes 
„„ les parties qui lui ſont conſices, la Marine va re 


„ prendre ſa premiere ſplendeur ; un Il nee 
„ vient à bout de dont | 
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(a) M. le Duc d' Aiguillon. 
(5) M. le Marquis de Monteynard. N 
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1. % BE Miniftre de la Finance @); par cet beureux 
»» Concours des operations du Mi niſtere, & ſes lumie - 
res & ſes principes, jette les fondemens de la con- 
, fiance publique, ſource de PaQivits du commerce 


„„ & de la circulation, qui eſt le nerf de Etat. Il ne 


„ peut Eclore de ce Miniſtre que des projets utiles à 
„ la France & a Paccroiſſement de ſes finances. 5 
„ Puis - je mieux finir cette Lettre qu'en rendant 
„ mon hommage à cet ancien Miniſtre (b) qui a tou- 
„ jours excite Vadmiration de la France? Occupe de 
»» captiver la confiance & les bontes de ſon Rot, pai- 
„ ſible dans ſon Miniſtere, auſſi juſte qu'eclaire, plein 
, de cette aff abilitè qui gagne les cœurs, tous nos 
„ yeux ſe ſont tournés vers lui: ſa vertu & ſa can” 
„ deur ſerviront de modele. It ne fut jamais expoſe 
„ 4 Porage, parce qu'il prit la ſagefſe pour guide. 
Quoĩqu'etranger, à la lecture de cette Lettre, je pens 
Fai aiſement, mon cher Compatriote , que l'auteur 
n'etoit pas trop bon Francois, C'eſt - à - dire quà la 
conſttuction barbarè de ſes phraſes, je jugeai qu i) 
Etoit un fort mauvais Ecrivain, Je plaignois mEme-la 
Nation, qui n'avoit pas un organe plus eloquent pour 
exprimer ſon, vœu, & louer les Miniſtres auxquels 
elle témoignoit ainſi ſa reconnoiſſance par leur pané- 
pyrique public; car je ne pouvois croire qu'il ſe trou. 
vat un flatteur aſſez impudent pour la faire parler ſans 
en 


* : q 1 
c 1 * * 
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(a) M. I'Abbé Terrai. 
(5) M. le Duc de la Vrilliere. 
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en te miſhon- Ouel fut mon wing; lors» 
1 qu'un ancien Parlementaire me vint voir, & me tira 
de lenthouſiaſme od j etois, en me Faifant une pein · 


* 
— 
7 — 
| 


\ 


ture- efftoyable de ces memes: hommes, ſi exaltés par 


Porateur pretendu de la France entiere. II m'apprit 
que ce vil flatteur ètoit {i peu avoue qu'il n 'oſoit ſe 
nommer, & reſtoit caché dans les tenebres, avec au · 
tant de ſoin qu'un compoſiteur de libelles obſcurs. A. 
ſe dechaina avec tant de chaleur contre le panégyris. 
te & ſes heros, que je te jugeai lui- meme tres par · 
tial. Ses injures me furent auſſi ſuſpectes que les 
louanges outrees du premier. Je reſtai longtems dans 
cette indeciſion, parce que tous ceux que F interrogeai 
me ſemblerent parler pour ou contre, ſuivant leur 


intéret perſonnel, qui changeoit la facon de voir de 
gens d'ailleurs honn@tes, ennemis du menſonge & de 


* 


la calomnie. Comment faire ſortir la verits de ce 
choc de contradictions? Pai pris une route fort ſim- 


ple, ceſt de m'arrèter aux faits avoués de Pun & de 


Lautre parti, & d'etablir apres eux le portrait veri- 
table des Eminens perſonnages dont j'ai 4 vous entre- 


tenir. Je vais ſuivre le meme ordre you” TEctivain 


dejà cite; 


M. le Chancelier eff un © bond V Wedvitnd} 56 ans, 


Func taille très- moyenne. Ses ennemis le trouverit 


85 


affreux de viſage, parce que Ia haine enlaidit tous 
les objets de cette paſſion. Il ne m'a point dep: 
ſes yeux meme annoncent du feu & de Teſprit : il a 


welque choſe de lexere dans la phyGotomie quo 1 
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Ar qualifione do nbctindeis) n eſt: dun ep 
ramment bilieux, il en @ ſouvent le teint jaune & 
'verd; ce qui Va fait appeller plaifamment, la Bigar- 
rade, par le Marechal Duc de Briffac. M. de Mau- 


: peou , qui connolt trop bien les hommes, le monde 


& la cour, pour ignorer de quelle conſequence il eſt 


dd de prévepir par la figure, a pris le parti de ſe peln · 


dre le viſage de blanc, & d'y mettre enſuite une le- 
gere couche de rouge , non par une envie puerile de-. 
plaire aux femmes, mals par le motif plus noble de | 


commencer ainſi à extérieur une ſeduction qwopere 


mieux enſuite ſa langue dorée, car il parle très bien; 
il eſt jnfinyant, ſouple & Jaloux de chgtiver generale» 
ment les ſuffragas. On rapporte que lorſqu' il fut fait 
Premier Preſident, il demanda à un homme de con- 


Fance ce qwon diſoit de lui au Palais ? Celui. ci s' en 


excuſg quelque tems: forcé de sexpliquer, il lui a- 
voua qu on le trouvoit haut, dur, inabordable. ,, Neeſt- 


„ce que cela? répondit · il; ils changeront bientde | 
„ de facon de penſer 4 mon egar 1 devint doux,. 


bd fable, prevenant; le moindre clerc qu'il rencontroit 


Eprouvoit les.regards benins de ſa phyſionomie rian» 
te. Malhenreuſement dans le poſte delicat qu'il oc- 


| cupolt, il n'a pu captiver auſſi facilement la bienveil- 
lance de ſa Compagnie; dévoré d'une ambition ſour- 


de qui le faiſoit aſpirer à 8'clever inceſſamment, il 


8 'gft trouve force de ſe livrer à des manœuvres dont . 


le ſecret 2 tranſpirs. Le parti oppoſe- au Miniſters 
8 LO prevaly pour is _ criminel aux yeux du 


(59). 


Fic Cubana, par un retour de politi 
que adroite, il a tourne à ſon avantage la poſition 


critique où il ſe trouvoit. II Etoit à la veille d'etre 


mis aux Mercuriales: (a) il fit entendre au Duc de 
Choiſeul, le Miniſtre tout - puiſſant de ce tems. 14, 

qu'il Etoit perdu, &'il ne le tiroit promptement du mau- 

vais pas ol ſon. devouement 4 la Cour l'avoit jets. 
Ceſt ainſi qu'il fut fait Chancelier. On lui a repro- 
ch depuis ſon ingratitude envers ce bienfaitevr. Ob. 


les courtiſans, il a prefere de ſe ranger du côté qu'il 


jugeoit devoir lemporter. II s'eſt lié de la facon la 
plus intime avec Madame la Comteſſe Dubarri. Trop 
philoſophe pour s'aſſervir à l'etiquette de ſa place, 


 puerile dans toute fa gravite, il a quitté ſon accoutre. 


ment magiſtral (Y), il feſt mel parmi le cercle ai- 
mable qui folatroit autour de cette Beauté, il s'eſt pie: 
te à leurs jeux, & diſputoit avec Zamore (c) à qui 
Tamuſeroit davantage. Sous cette apparence de frivoli. 


te il cachoit la profondeur d'une vengeance lente & 


— 


w * 


Ca) Les Mercuriales ſont des aſſemblées que tiennent "IN 
certains tems les Compagnies pour exercer la correction ſur 
leurs Membres, ordinairement à la rentrèe. C'eſt à celle de 
1768 que M. de Mavpeou devoit etre Mercuriali/e, 

(b) Le Chancelier en France eſt toujours en ſimare. C*Xx 
une eſpece de ſoutane, qu'il ne quitte qu'en ſe couchant. Son 
: Faurevil, ſon caroſſe , ſont d*&hene. Tour eſt lugubre chez lui. 

(4) Le petit Negre de Madame la Comteſſe Dubarri, On a 


ws pluſjeurs fois cet enfant ne enorme perruque da 


Chancelier & s' en affubler. 
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reflechie. * Apres n culbuts le ſeul ente qui pt 
traverſer ſon projet, il Pa fait Eclore, Emule de Ri- 
chelieu, il a brave avec un courage invincible tous les 
- dangers qu'il devoit craindre, Les' obſtacles ſe ſont, 
comme par enchantement , „ applanis devant lui: en en 
moins d'un an, il a regenere la Magiſtrature entiere 
du Royaume. Et quels moyens puiſſans a t- il mis 
en uvre pour operer cet ouvrage effrayant? Un ſeul:. . 
la Corruption. Ce Miniſtre habile ne palit point ſur N 
des ouvrages de Morale, de Philoſophie, de Legiſla- 
tion, de Politique; mais il lit ſans ceſſe dans le grand 
livre du monde: il ne voit pas un homme, qu'il ne le 
ſonde, ne le developpe, ne le penetxe juſques dans 
les replis les plus cachés. Il a trouve-que le Royau- 
me Etoit rempli d'ames viles & mercenaires , qu'il pal- 
triroit a ſon gré; & le ſucces rapide a juſtifie la jus- 
teſſe de ſes vues, toujours guidees par les motifs inva- 
riables des hommes d'Etat en France, le bien public 
&& le maintien de Fautorité royale. Il lui reſte main- 
tenant A conſolider ſon Edifice, biti à la hate ſur un 
ſable mouvant, & auquel il faut donner des fonde- 
mens durables, | 
Du reſte, on dit M. de Maupeou tres aimabie 
dans ſa vie privee, où il a ſurtout cette aiſance qu'il 
met juſques dans les affaires publiques. II poſſede d 
merveille Part de la diſſimulation. 11 a des maſques 
de toute eſpece, & en change tour · à · tour au beſoln. 
Il eſt très careſſant, il tutoye volontiers, & n'a rien 


de la morgue de retat o i a toujours yecu, Je von 
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——— 501. dérogé 4 redquene ſevere de fe 
place. Un Chancelier autrefois Etoitune:eſpeced'ours, 
qu'on fuyoit ainſi qu'un animal fauvage. Celui-ci eſt 
beaucoup plus traitable: il inſpire par ſon aſpect le ri · 
re & Fenjonement : il ſe livre à la ſociété en verita- 
ble homme du monde. Le matin il intrigue comme 
. un courtiſan, il court en homme dé ſœuvr, il ſe trou- 
Ie ve par -tout. Loe ſoir, il fait ſa partie; il aſſiſte aux 
8 : fates; il donne à ſouper; il y admet les femmes, & 
leur dit des choſes agrèables. Ceſt un petit · maltre 
en ſimare. Son hotel, que j'ai parcouru, ſe reſſent 
de la 16gerets & des graces du maitre. Py ai trouvé 
des ameublemens élégans, des boudoirs delicieux, ou 
13 courtiſanne la plus recherchee dans ſes goùts ne 
| ſeroit pas deplacèe. Sa table. eſt ſervie avec autant 4 
de delicateſſe que de ſomptuoſitéè, mais il eſt fort ſo . 
bre ſur les plaiſirs de ce genre, ainſi que fur les au- 
tres, auxquels ſa complexion foible & valetudinaire ne 
Jui permet pas de ſe livrer. Cependant depuis qu'il | 
eſt le Chef ſupreme de la Juſtice, Il ſe porte beau —· | 
coup mieux, & trop bien au gré de ſes ennemis. xz 
Si Von en croit les obſervations malignes des cour- | C 
ö tifans , le Miniſtre des Affaires Etrangeres ſeroit du | 
nombre de ceux-li, Ces deux hommes, d'abord ren 
nis pour leurs interets, ſe ſont diviſts depuis Texalt . 
tion de ce dernier au poſte Eminent qu'il occupe. Le 1 
Cbef de la Magiſtratire a craint ſes alliances, ſon. ers- 1 
dit, ſes intrigues; il en a congu une jalouſie vive, K 
1 en a r6ſulte entre ces rivaux une double faction by 
| RK v7. | | 
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uf partage toute la cour, M. de Maupeou ne ſe ca- 
che pas toujours. II laiſſe percer ſon animoſité, quel - 
quefois d'une fagon tres marquee. Au ſurplus , ſes 
5  apprehenſions ne ſont pas ſans fondement, & Von ne 
doute pas qu'il ne ſuccombe fore ants efforts ee, ö 
de ſon adverſaire. 
MN. le Duc d'Aiguillon, ns pon mere qui aux gras | 
ces du corps & de Tefprit joignoit des connoiſſances 
profondes, un jugement exquis, une philoſophie mi- 
de & intrepide, avolt herits de ſon goũt pour les plai- 
ffirs. II s'y livra dans fa jeuneſſe avec toute l'ardeuut. 
de fon caractere ardent & emporté. II remplit la 
eur du bruit de ſes galanteries. | Paſſe depuis 4 
radminiſtration d'une grande Province, il ſe trouva 
tourmentè de la paſſion de l'àge viril, d'une ambition 
violente & deméſurée. Il voulut v'illuftrer par des ine 
novations , par l'embelliſſement des villes, par Tamé⸗- 
Hotation des chemins, par des monumens durables 
qui rendiſſent ſon nom auſſi immortel qu'eux. 11 fe- 
ſentoit dEs - lors nè pour le grand, & viſoit au Minis - 
tere. L'occafion de developper ſes talens stant prẽ- 
ſentée dans la dernſere guerre, par une deſcente que 


YAnglois fit en Bretagne, il gagna la bataille de Saint 
Eaſt, qui lui fit aſſigner un rang diſtingue parmi les 
defenſeurs de la patrlie. On dit dans une chanſon que 
Louis avolt chaſſs Vennemt à coups d Aiguillon; & 
ce rebus populaire, paſſant de bouche en 82 
fut chants par toute la France. : 

Un bon mot, que ſe permit dans ce tems · IA un Ma 
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giftrat de la Province, fut le germe des croubler qu 
 $'6tendirent bientôt dans le Parlement, dans les Etats, 


& apres avoir cauſe la ruine de ces deux Corps, 2a 


occaſionnè celle de la Bretagne, a ſervi de pretexte à 
la devaſtation de la Magiſtraturè, & prodult des maux 
dont gemit le Royaume 'entier. M. de la Chalotais, 

'Procureur-general du Parlement de Rennes, fe trou- 
volt à un ſouper où on exaltoit la victoire du Duc 
d' Aiguillon. Quelqwun 8'6cria qu'il s'&toit convert de 
gloire.. . . de Farine, reprit le canftique Magiſtrat. 
Pour entendre cette faillie , Il faut ſavoir que pen- 


dant le combat de Saint Caſt, le Commandant s'etoit 
tenu dans un monlin, poſte eſſentiel à conſetver ſans 


doute, & point de ralliement d'ailleurs, on l'on ve- 
noit prendre & d'où il donnoit plus aiſement ſes or- 
dres. Les envieux de la gloire de co heros firent vas 
loir la eireonſtance, comme injurieuſe à ſa valeur. It 
n'eſt pas à préſumer que M. de la Chalotajs eut eu 
le projet ferieux de deprimer ainfi la bravoure-du Ges 
eral, mais il ne put receler une plaiſanterie d'eſprit 
que le Frangois recherche avec tant d'avidite, à la · 
quelle il ſe refuſe avec peine, & dont le but innocent 
ef de faire rire un. inſtant, Le Duc d Aiguillog „ au- 
quel elle fut rapportèe mEchamment , n'en rit pas; il 
jura une haine implacable 4 n qui ravolt faite. 


"Tide ire! 


Vous connolſſez Tetrange affaire faltitde 2 M. & | 


ha Chalotais, dont les gazettes nous ont fi longtems 


Entretenu.. ce procks incroyadle, commence par 
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tant de 1 & e par avenn;! que- leRot ” 
a-cru-eteindre une fois en diſant qu'il ne vouloit pas 
trouver de coupable, & qu'il a perpetue- par un cha. 
timent infligè (a) à ceux qu il declaroit Innocens ; 


qu'il $'eſt determins à reprendre enſuite dans l'au- 


guſts aſſemblée des Pairs (), & qu'il a encore ar- 


reœté au milieu de l'inſtruction par un coup d' autorité 

deſpotique. Mais ce que vous ne connoiſſez pas, 
ce ſont les reſſorts de la conduite contradictoĩre 

qu'on a fait tenir * * M. an. cette nee oc- 


7 


caſion. | 
M. le Chancelier veutant ule 105. entre 4 


| cette dignitè par la fin d'un procès qui fatiguoit le 


Roi, ayant d'ailleurs beſoin de ſe donner un appui 
en la perſonne du Duc d' Aiguillon contre, le Duc 


de Choiſeul, dont il méditoit des- lors la ruine, fit 


entendre au grand Seigneur accuſe qu il falloit faire 
Eclater publiquement ſon innocencez qu'il avoit lu 


les informations faites à Rennes contre lui, qu'il n'y 


avoit pas matiere à la moindre inculpation, & qu il 
lui ſeroit glorieux d'etre juſtiſiè de la facon la plus 
Eclatante dans une Afſemblee ſolemnelle, ſon tribunal 
veritable. Cetoit un piege que le Tarlement de Ren- : 


- _ — 
— 1 ; "Y 8 — — 
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(a) 155 de la Chalotais, pere ee > > 4 


Xaintes, au mois de Novembre 1766, & y ſont encore. 
(6) Dans la ſeance de 1a Cour des Pairs tenue 2 Verſailles 


te 4 Avril 1770. ſur cette affaire, M. le Chancelier commen- 


edit ſon diſcours par faire voir la néceſſité de laver la Pairie 


lies crimes d'un Fair, 2 ON te Pair des crimes u on Ini imputeits 
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nes avoit . oh, ces. Miniftres , tout fins a lis 
ttolent, furent pris. Quand le proces fut commence, 
ile preſenta de nouveaux ' temoins , dont les dires 
devenolent extremement graves, non par eux- Me. 


mes, mais par ceux qu'ils vouloient faire entendre. ; 


M. de M*****#, alors de tres bonne fol vis-4-vis 
du Duc &Ai******* | ſentit la néceſſité d'arreter 
une procedure qui alloit devenir immenſe, compro- 


mettre la plus grande partie de la Bretagne, & faire 


un Eclat qu'il ſeroit peut-8tre impoſſible, ou du moins 
dangereux, d'arrẽter. D'ailleurs le Chancelier Etoit 


piquè perſonnellement &avoir'6ts dupe. Propoſer en- 
core une fois au Roi de ſe dedire, de revenir ſur ſes 


pas & de couper court à un procès, matiere de Fen- 
tretien de l Europe entiere, devenoit une matiere de · 
licate & propre à ſe rendre deſagreable au Monarque. 
II fallut pourtant en venir - a. S. M. ſe retrafta : 
Elle deglara qu Elle vouloit Etouffer ce Proces, dont 
Elle étoit aſſez inſtruits (a). C'eſt alors que le Pare 
lement rendit ce famgux Arr&t, (b) qui entache le 
Duc dA! ſuivant le terme conſacré par ces 
en & MW, f Ton en 1 crolt les pollelquoss, ne 


ͤ—ü—ü— 1 . 


@ Dans un Lit de Juſtice , tenu à Verſailles 167 27 Juin 
1770. Des le ſoir meme M. le Due d' Aiguillon, nommé du 
vonne de Marly, eut Phonneur de ſouper avec le RI. 

0 Du 2 juillet 1770. II y fut ſufpendu des fonctions de 
la Pairie, juſqu'à ce que par un Fugement rendu en la Cour 
des Pairs, dans les formes & avec les . vlemaites. preſerites 


par les Lodo & Ordonnances du Royaume > Le rien ue devs : 


7 upplter , il ſe ſoit pleinement purge, ce. 
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ficha pas 8 le Chancelier, en ce e qu l lut 
fourniſſolt le ſujet” d'ouvrir la guerre contre. le Parle- 
ment, & qu'il ſoulageoit 1a jalouſie qu "il commengoit 


2 prendre de ce perſonnage, en le rendant incapable 
. Eentrer au Miniſters, (a) malgre. TArret du Con ſeil 


qu'il fit rendre pour le caſſer (b). Leurs conjeftu- 
res furent appuyces ſur le retard qu'il mit entre cet- 
te caſſation & Penlevement des minutes du procès, 
(e) de maniere que le Parlement eut le tems d'en 


faire faire des copies. authentiques , des extraits & 


de travailler deſſus. 

I. e Duc d' Alguillon, plus adroit que le | > AS 
ler, diſſimula cette injure, lui reſta parfaitement uni 
a Fexterieur contre leurs ennemis communs, juſques 
aprés Texpulſion des Choiſeuls , . is ſuppreſſion du 


Parlement & a. propre. exaltation au Miniftere. La 
place de Secrétaire d'Etat au Departement des Aﬀai. 


res Etrangeres toit encore vacante, depuis le mois de 
Decembre, S. M. avoit vraifemblablement voulu lailſer 
raſſeoir la fermentation Elevee contre Filluftre accuſe , 
& celui-ci, d'ailleurs, n'avoit pas cru genereux à lui de 


ſe revetir rout de ſuite des depouilles d'un Grand, 


ſon _— qu il veiole t de W Ce ne fut qras : 


_—_ 


_ * © 
. F 7 * 


C4) Croix E 17 du Due de Briffac, qui dil it à cette oc- 
eaſion que M. le Duc d'Aiguillon avoit ſauvé ſa Ates mais 
que le Parlement lui avoit tordu le col. 

(#) En date du 3 Juillet. 5 

(c) Exécutée le 3 Octobre ſeulement A dans une ſernes 
due le Roi vint tenir * Parlement. 
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mois de Join ſuivant qu'il prit place au Confeil (a) 
& ſe moqua des divers Arrets « ou Arreétés des gens 
de Robe qui Fentachoient;, cat preſque tous les Par- 
lemens avoſent ſulvi à ſon egard la conduite de ce. 
ui de Paris. Ils furent quelque tems à fe flatter 
que, mème après le choix du Souverain, cette pré- 
tendue diffamation judiclaire auroit quelque effet vis 
a-vis les Cours Etrangeres. Aucune ne refuſa de com- 
muniquer avec lui, & le ſeul Ambaſſadeur 4 Eſpague 
(b) a conſtamment elude ſon entreyue en affaires. 
Ce Miniſtre $eſt trouve bien conſols de cette peg 
tite mortification , par celles qu'il a rendues 4 cette 
Cour, en maintenant "a bonne harmonie avec An  - 
gleterreꝶ qu'elle auroit voulu troubler. II ſait quet 
eſt Veſprit pacifique de fon Maitre, & plus ſage que 
fon turbulent predeceſſeur, (e) il sy conforme plei- 
nement, en prenant les moyens les plus efficaces pour 
remplir les vues de S. M. Auſſi a=t-il fa conſiance 
au plus haut degre, ſurtout depuis quiil 2. tamenEt 
leur devoir les Princes de la Maiſon d'Orl6ans, dont 
il eſt devenu le mediateur. 4 la Cour. La faveur de 
ce Miniſtre eſt fi grande, qu'on ne doute pas qu'il ne 
reuniiTe inceſſamment a fa Pics le Fad ones: den 
Guerre. 
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0 Le Seerdtalee Auer au ER, des altes E. 
trangeres eſt le ſeul qui ſoit Miniſtre de droit. 


(0 M. de Fuentes, qui vient de retourner à ſa Cour. 

(e) On a pretendu-que le motif eſſentiel de la disgrace du 
Duc de Choiſeul avoit été fon intrigue aveci'Bſpagne , pon 
ſuſciter une as contte les Auges., * #71 50 
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On. Kiccörde aſſez gineralement ici fur le bien 
aon dit du Secretaire d Etat en cette partie. Quoi- . 


, 


que ſon elevation à ce Poſte ſoit le reſultat d'une in- 
trigue de Cour, on ſait qu'il n 7 eſt entre pour rien. 

Voici comme on conte Fanecdote: » A la disgrace 9 3 
u M. le Duc de Choiſeul, M. le Comte de Maille- 


25 bois, Militaire tr&s capable & tres ambitieux , mais 


„ qui ſe trouvoit eloigné depuis longtems par ſa mal: 
1 hebreuſe affalre avec le Maréchal d'Eſtrees, (a) 
22. engagea M. le Prince de Condé a propoſer au Roi 


pour Miniſtre de la- Guerre, le Marquis de Mon- 


„* teynard, Lieutenant General des Armees du Roi, 


„ qui avoit eu Lavantage de fervir ous les ordres de 
* 1 A. dont elle connoiſſoit des. lors les tale ns & la 


25 probits. It le flatta par ho neur de donner? à S. M. 
„ un homme dévoué à lui, & que tous les Mi- 


„ Iltaires verrolent à leur tète avec acclamation. L'es. 
# Poir que le Comte avoit de. ſe reint6grer en fonc- | 
„ tions ſous un homme avec lequel il «toit deja inti- 
„ MEment uni & qui lui deviendroit plus attaché par 
„ les liens de la reconnoiſſance, Etoit le principe ſe · 
„ Cret de cet Eloge genéreux. Lo Prince. gotta la pro · 
„ poſition du Courtifan. Au jour où le Roi ſe pro- 
„ Poſoit de choiſir, il ſe fit apporter un Almanac 

„ Royal: il prit la liſte des Officiers genèraux - 


„ chacun desquels ny M. s e comme ow de» 


2 1 4 
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c On fait qu'il fut 1 de en par ce 66- 


Hera] en 1758, II faut voir la- deſſus len Memoires qui be- 


rarent dans le tems de part & d autre. 


| | 
* mander Travis de ceux qui rentourolent; + ll ſe' tron: 
93 voit toujours quelque difficulté. Quand i en 
„ vint au Marquis de ad? S. A, infiſta 
5 fortement ſur celui ci & ſur ſes leuanges. Per. 
„ ſonne ne put la contrarier. Le Monarque fut 
” enchanté de ſe trouver determinè par un ſuffrage 
55 general”. ». Le Marquis de Monteynard fut des 
ſigné: mais tel que ces Generaux Romains qu'on 
alloit chercher à la charrue, i Etoit alors en 
Daupbiné, bien éleigné de ſonger que la Cour s' in- 
quietat de lui. Le courier qui lui apporta la nomi- 
nation, le trouva au coin de fon feu, philoſophant 
avec quelques amis. II monta en chaiſe, ſans que 
Taltération de ſon viſage efit laiſſè - connoitre- aux 
ſpectateurs quelle Etoit 1a nouvelle qui Tobligeoit de 
partir ſi brusquement. Il ne parott pas que Pair de 
la cour ait influs ſur les mœurs auſteres de ce Mi- 
niſtre. Auſſi ne fut- il pas en place qu'on le renvoyoit 
dé ja; ce qui fit dire plaiſamment à 8. M: 71 Faudra | 
bien que cela arrive, car il n'y a que moi qui le ſou- 
tienne. Au reſte, il faut qu' Elle. ſoit autant perſuadee 
qu'elle l'eſt de fon mérite intrinſeque, pour ſurmonter 
les degotits qu Elle Eprouve de ſon travail, minu- 
tieux & froid. Le Roi accoutume à celui du Duc de 
Choiſeul, qui traitoit tout leſtement & ſavoit amu- 
ſer ſon maltre au milieu des affaires les plus épinen- 
ſes, a eu beaucoup de peine 4 s'y faire. Un des 
objets de M. de b a ſon anivee au * 


9 > 3 > #4 


— 


3 


. 
II. 
* 
1 
1 
. 
9 
13h 
if 
| 15 
14 
4 
7H 
4558 
*33 
„ 
"i 
14 
48 
; 
, 
Tr 
7 
4 
14.8 
* > 
4 
i'h 
35 
ij 
195 
= 
N 
($4 * 
F 
+. 73.536 
; 5 
[ib 
ih 
* 
43 
+: 
itt 
1 
„ 
* 1 
4 
8 
T . 
4 
1 
T5 - 
ma 
57 
18 
. 
174 
4 
= 
t. 
. 4 
wn 
C + SES 
. 
by 
1 
E 
1 
1 
* 
N 
. 
; 
4 
„ 
2 
4 x 
mw 
1512 3 
8 
. 
IF 
. 
"7 
ny 
220 
* 
» *Þ 
3 
+ 
1 1 
1 
£ 
7 
i} 
ns 
24 
[ 
1 
S \ 
1 
E 
Ws 
þ 
++ 
th 
= 
is 
+ 
fl 
4 
. 3 
vi th 
ny 


» 2 — 
— * 


5 r 
— ne — 4 
—— — — wat ST 
kan 1 — — 4 y * * 
— — — — LE > 70 - "» 
WES b 2 
_. » 


: = 2 . 
. = l * 
2 at — hs Ye as 2 R = - — — — 
3 — 2 — 5 .— —_— —— — — — 55 mA — — 
— ”— mf — — —— — T 
p — — — — 


——— — 


= — MED TA 
— 5 - — — — — 
r 
a> — = 4 N 
- © = — 2 9 : = — TD 
4 —— 2 . - EE ner 
n be > wo,” —_ — — * Bag 
2 2 7 — = " - 2 1 
r — $ 
p * 


e 
———— — 
\ 


4 TIS of $4 <2. —_— COIN 4+ »x\ 9 
21 + 6 x 3. - > 8 
L * . ac, 4 3 4 $1. — Ca 1 * 
"Ps 2 * 7 


* . a 
point erceſſüf par ſon . I 2 cherchs 1 ré- 


tablir ordre & Emulation, parmi les troupes, abſo- 
lument detruits ſous le deſpotiſme de autre, dont 
les deplacemens & les nominations arbitraires avolent 


interverti l' harmonie dans tous les Corps (a). II a 
arrers ou ſupprimé les innovations dangereuſes d'un 


genie inquiet, avide de faire parler de lui & peu 


delicat ſur les moyens. Il a introduit des rEcompenſes 
nouvelles, propres à conſerver un fonds de vieux 


ſoldats pour former les nouveaux (5). II a porte 


un Seil ſcrutateur dans les depredations . énormes & 
Hhabituelles avant lui. S'il s'y eſt Mal pris; sil n' 
pas reuſſi,, comme il deſiroit; sil a commis une ini- 
quité, croyant faire juſtice (c); fi, par cette fauſſe dé. 


marche il a ſoulevè un Corps reſpectable contre lui; 


Sil s eſt peut · etre 6t6 ainſi la facults de punir des bri- 


 gandages plus veritables & plus revoltans; il faut Vat- | 
tribuer aux piles. faites à ſa e par des inſti- 


— an 8 


n . th. At * 
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(a) Le Due de Choifeul. avoit oté aux Rüge hg os. 
ces de Lieutenant - Colonel & de Major, auxquelles les Of- 
ficiers du meme Corps montoient par dégrés. II n'aimdit 
point les vieux Officiers, dont elles étoient la recompenſe, 
& faiſoir- paſſer indiſtinctement wah jeunes gens a me 
d'un Regiment à Fautre. 


(6) Il eſt queſtion des cg benorifqueg & de Ia aug- 


mentation de paye accordées aux ſoldats veterans dans Jos 


. proportions | convenables. Ces details font dans -toutes les 


. Gazette. 
(cc) Il eſt queſtion d'un jugement du Conſeil de guerre, 
rendu aux Invalides le 12 Novembre dans Paffaire des — 


dont on pourra parler ow amplement. 


e 2 hs oa 2 


tn). e 
pateurs, 5 contre re lequel, un defaut de fagacits trop 
neceſſaire; a, la cour Va empeche d'etre en garde. 


Quoi quil en ſoit, il eſt 4 craindre qu'il ne ſoit ſa- 


crifis au eri general que cette malheureuſe affaire a 

- excite, d autant qu'il sꝰeſt rangé du cot du Chan · 
celier, & * eſt e . le ſeul * lis 
avec lui. 


Son collegue, 3 4 1 "=o Mart- 5 
ne, n'a pas, comme lui, 'avantage d'etre du Corps 
confie à ſes ſoins. M. de Boynes a rempli avec di · 
ſtinction les diverſes charges de Magiſtrature par ou 


il a paſſe, II $'eft d'abord fait connoitre au Parle- 
ment, & contre le Parlement enſuite, quand il eſt 


devenu membre du Conſeil: ce qui arrive presque 


toujours aux hommes ambitieux, moins guides par un 
zele vòritable pour objet qu'ils dèfendent, que par 
Fardeur de briller, de ſe rendre néceſſaires, & d'ac- 
querir une celebrité, but unique de toutes leurs dé. 
marches, Ceſt ainſt qu on vit en 1753 ce Maitre des 
Requetes- venir comme Procureur . general, requerir 
la deſtruction du Corps dont il avoit été membre, 


pour eriger ſur. ſes ruines un phantòme de tribunal (a) | 
qui neut qu une exiſtenoe momentane. Mais il 8'en 


forma un levain de baine qui fermenta dans la Ma. 
giſtrature; &-lo-rendit-d'avance- .odieux. A la Compa- 
e N eee men mY ſes 
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COL endes Or cee ri Leteres pence, „ente 
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wn). 


ſervices (a) Rien ne put laver la tache indel&btls | 
dont il s'etoit Hletri aux yeux des Parlemens: & quol- 


qu'il Te füt fait des eréatures dans celui de Beſancon, 
il wen reéſulta quan! ſchiſme funefte, au moyen du» 
quel il lutta longtems & fe maintint'en place (b). II 
fallut enfin le retirer dune Province où il mettoit 
tout en feu. II fut dedommage de cette humiliation 


par la dignité de Conſeiller d'Etat dont il fut revEtu. 
Ceſt alors qu'il donna carriere a Panimoſite qu'il 


avoit contractte à ſon tour contre Jes Compagnies de 
Magiſtrature, & que croyant leur opiniatreté invinci- 


- ble, dangereuſe pour le blen de la choſe publique, 


il commenga d' ouvrif ces avis violeys de ſuppreſſion, 
de caſſation, de deſtruction, qui le rendirent un des 
- adverſaires du Parlement le plus formidable. On 
peut juger combien, par cette fagon de. penſer & de 
parler, il s' eſt montré utile aux vues de M. le Chane 


© celier. Le Chef-ſupreme de la Juſtice Va choiſi pour 


ſon bras droit dans. la grande revolution qu'il médi- 


toit, ou plut6t plein de confiance en ſes lumieres, il 
e par II s'eſt ſervi de la 
tète froide & reflechie de ce Conſeiller d'Etat, pour 


n'a rien fait que par ſes conſeils. 


rectifier ce que trop de chaleur de ſa part auroit pu 


Ne e ns ſes OE: On _ 


* 122 M A 2 
mn th 4 1 af 1 r 1 eg 1 RV 
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-- (a) En 1754, après la. diſſolution de 18 Chambre 7 Royale, 

M. de Boynes fut envoye Intendant en Franche-Comté, & 

Premier Preſident du Parlement de Beſancon. T | 
.. (8) Il faut ſe rappeller tout ce qui $'eſt paſſe au.Parlemenc 


+ Beſancon en 1759 & 1760, dont * * ont Parlé 
bougtems. i; | 


t 
6 


5 tad 


2 


meme que M. de M. elt redevable 4 M. PR, 
5 Bay *** de I'heureux, expedient par lequel il eſt ſ/4- 
ti du labyrinthe on il s etoĩt jetts (a). En. reconnoĩs · N 
ſance de ce ſervice ſignalé, le premier a uſe de ſon 
credit preponderant; pour élever le ſecond au Miniſte- 
re, & le mettre plus à meme, de le ſecondet. C'eſt 
ainſi que ce Conſeiller d Etat a en le Departement ; 
de la Marine. . II gy eſt dabord conduit avec aſſez 
de circonſpection. Tout neuf en cette partie, il ne 
| pouvoit aller que lentement. Comme un jeune Eleve 
il a pris des maitres dans les divers clemens de Fart 
qu'il vouloit diriger. II a fait venir un ancien pre · 
mier commis des nouveaux (5) Bureaux- con hes 4 
ſes ſoins. H a vaincu la rEpugnance de. celui <1. 
ra violents pour qu'il lui donnàt ſes conſeils. Mais 
en moins d'un an il a ſecoue ſes liſieres. Un homme 
de' genie avance bientot à pas de géant dans la car- 
riere où il ne ſavoit pas marcher d'ahord. M. de 
Boynes a porté dans la Marine ce \ yſteme de depen · 
dance abſolue, de ſoumiſſion aveugle &. paſſive, ne. 
ceſſaire à tous les Corps envers le Maitre ſuprème 
& ceux qui parlent en ſon nom. 
donnance (c) qui a cauſe un fi grand ſcandale parmf_ 
les n 0 en * innovations qui font 


De- la, cette Or- 


% 


1668 Par Ia a da "Grin Conſeil « en Parlement, 
comme on le verra par la ſuite plus au long. 

C N. Pelerin, voiſin de campagne de M. de Boynes: ce | 

qui avoit donné lien à leut connoiffance. 


(e) Du 18 Février 1772. Il en ſera mom plas au bus, 
D 


lorsqu'il 8'agira de la Marine. 
Tome J. 
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faivie, * ont donné matiere 4 belurduß de eritl- 


ques, dont la plus naturelle en tur la Fader 


tion de ſon ouvrage. 
Outre le danger l couroit t de ne wet tenir 8 
tete à Forage élevé contre lui, il auroit du craindte 
de ſe commettre dans une adminiſtration qui lui toit 
auſſi Etrangere, & on ron avoit intérèt de lu faire 
faire de faux pas. Des frondeurs peu menages ſur 
les termes ont taxé fa démarche d'&tourderie: ils en 
ont argue contre la ſageſſe de ce Miniſtre, qui s exp 


ſoit inconſi dæremment à faire des Ecoltes & à ſe cou. 


vrir de ridicule, la plus grande qui puiſſe arriver en 1 


France 2 un homme en place. II eſt difficile de le 
defendre abſolument ſur cet article. . Qui ne fait pas 
de faute, au ſurplus? Les grands Miniſtres y ſont plus 
ſujets que d'autres, paree que voulant s ouvrir des 
routes inconnues, ils bronchent neceſſalrement 3 


mais ils ſe relevent, & c'eſt ce qui arrivera ſans dou· 
te 4 M. de Boynes. On lui accorde F&excellentes 


qualites &ailleurs :- grand travailleur, robuſte, ar. 
dent, penetrant, it a. des yeua d'aigle auxquels on ne 


peut ſe ſouſtraire. Affable en meme tems, dun ae- 


cès facile, il Ecoute tout le monde & p'eſt point dur 
dans ſes refus. II eft plein de mœurs; if vit bour. 
geoiſement dans fa famille: il eſt religienx: on le 


voyoit ſouvent à la paroiſſe avant ſon exaltation au 
Miniſtere; & c'eſt pn vice de plus dont ſes ennemis 
ont charge, en le taxant d'bypocriſis,- II parott que 


la ſeule paſſion eſt celle des ames nobles, Famhition, 
qu'il voiloit merveilleuſement ſous le mantsau de la 


Wr 8 8 


a” 4 8 — 


| WW) 
devotion. Elle a pris ſon eſſor chez lui, & ſe dé. 
veloppe aujourd'hui avec toute ſon energie. On pré- 
tend qu'il viſe aux Sceadx, &, qu la maniere des 
courtiſans, il s enrichiroit ſans ſcrupule des dépouil- 
les de ſon bienfaiteur. Malheureuſement il a un con- 
current redoutable dans 1e Mikiſtre des finances, dont 
Tal 4 vous entretenir à preſent. - 8 
M. Abbe Terrai eſt, comme M. de Boynes, avs 6 
ſants ferme, d un tempèramment vigqureux, fortifie 
encore par Fexercice d'une vie dure & laborieuſe. La 
nature ne Pa pas bien partagé à extérieur. II eſt 
d'une taille haute, degingandee, ſans contenance; ii 
a la figure ignoble, le regard en deffous; i wa rien 
de ſéduiſant dans le langage; il ne senonce pas mé. 
me avec une grande facilitè: mais il a une conception 
vive, une intelligence delice, une judictatre excel. 


lente, ſurtout en affaires. Au Palais, ob il étoĩt 


depuis longtems charge des matieres les plus délicates 
& les plus Epineuſes, on admiroit la netteté, la pre-. 
_ ciſion, le développement de ſes rapports. Lorsque 5 
les partles allolent le voir pour Finſtritfre. des moyens 
de leur cauſe, il leur en reſumoit le pour & le con. 
tre d'une fagon fi fumineuſe & ſi ſatisfalſante, qu'elles 
ſortoient ſans avoir rien dit, fans avoir rien 4 dire. 
On a &6 furpris quavec une telle reputation, riche 
d'ailleurs, d un )tat à ne pouvoir avoir de poſtérité. 
il eat paſſe au poſte gliſſant qu'il occupe. On a cru 

trouver depuis la ſolution de ce probleme par les Eve 
nemens ſubſéquens. On a dit que M. le Chancelier 
ayant beſoin d'un homme à lui dans le Miniſtere 

n | 


eng) 


1 finances pour operer avec frets la revolution” 
qu'il meditoit, avoit jetté les yeux ſur le Magiſtrat le 
plus propre le ſeconder, en la perſonne de ſon Jane 

cien ami: qu'il avoit ouvert Vavenir 4 ſes regards, lui 
avoit fait voir la deſtruction prochaine de ſa Com- 
pagnie, la neceſſite de ſe ſouſtraire à tems à la pros. 


_ cription générale; Pavoit aſſure qu'il n'y ſeroit pas 


longtems, qu'il s'agiſſoit ſeulement de mettre le pied 


à la cour, & qu'apres Texpulſion inevitable des Choi» 


ſeuls, il ſe trouveroit a mème de monter à un Dé- 
partement moins orageux & plus agréable. Jusqu à 


_ preſent Abbe a été trompè en ce point, mais il a eu 5 
art de ſe ſoutenir, de ſe rendre nEceſſaire & pres - 


qu 'imperturbable dans ſon Miniſtere. Le moyen pour 
un Contrò leur general de n'&tre jamais renvoyé, c'eſt 
de trouver toujours de Pargent lorsqu'on lui en de- 


mande. C'eſt en quoi celui · ci a le mieux reuſſi: & 


ſans ſe fatiguer, comme beaucoup d' autres, a chercher 


des expediens, il ſupprime, il recree, il anéantit, il 


réduit, il prend un tiers, un quart, une moitié, il re- 
tient, il met un impòt nouveau, il en étend un an- 
cien. Tout cela eft, affaire d'une ſignature ou d'u 

trait de plume. Car il a meme abrégé les formes, 
dont il a ſenti les inconveniens au Palais. Il a ren- 
verſe par de ſimples Arrets du Conſeil des engagemens 


contractès avec la ſanction la plus legale, ſous le ſceau 


le plus ſolemnel. Nous avons longtems lu dans les 


Gazettes le recit de ſes operations, dans ces Arréts 


qu'il faifoit crier toutes les ſemaines & qu'on appelloit 
les Feuillet bebdomadaires de M. I Abbe T, errai. Du 


FR am). 

reſte, il eſt comme le Cardinal Mazatin , it entend la 
plaiſanterie. II a fait. ſortir de la Baſtille beaucoup 
de gens qu on y avoit mis pour avoir exhale trop 
amerement leurs plaintes: il diſoit qu'il falloit laiſſer 
erier ceux qu'on Ecorchoit.” Un des bons mots qui 

le fit le plus rire, ce fut celui dit 2 Opera, le jour 
ol l'on repreſentsit pour la premiere fois à la nou. 
velle ſalle. II y avoit un monde prodigieux; ; 0n.y. 
etouffoit. Quelqu'un qui avoit. encore la force de 
parler, s crla: Que n'ttes- Vousele , M, Abbe Ter- 
rai, pour nous reduire de mojtis! On rappelloit 4 la 
Cour l' enfant gate, parce qu'il touehoit A tout. On 
Ta depuis nommé le grand Houſſoir , & le ſobriquet 
lui en eſt reſteE, Au ſurplus, il ne maltraitoit les 
Grands que pour le bon exemple, & il leur rendoit 
d'une main ce qu il leur avoit oté de Tautre, par des | 


augmentations de penſion, qu ils obtenolent. Le trait 5 


qu on lui reproche le plus, ceſt. la ſuſpenſion. des 
Reſcriptions & des Billets des Fermes (a). Mais c. 
toĩt un coup de parti. Le Duc de Choiſeul paſſoit 5 
pour avoir excite le Banquier de la Cour 2 refuſer i 
de faire le ſervice; le Pret des troupes alloit man- 
quer. II prevint le Roi, & fit ſentir à 8. M. qu il fal- 
loit le ſacrifier a ſon ennemi ou qu'il ne yoyoit d'au · 
tre reſſource que celle - IA: il ſe menagea ainſi un 
fonds ſucceſſif de 150 millions, qui a mis a Taiſe 
pour bo reſte de ſes operations, Enſorte que g 1a 
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. 
eſte en paix, le credit & ha conſtance pour. 
ront wee Au furplus, fi des circonſtances mal- 


heureufes obligeotent de faire de nouvelles ſaignees 
au Royaume, M. Abbé eſt encore Fhomme quit 
faut. II a des entrailles d'airain, non par un defaut 


Chumanite, mais par une impaſſibilitè de caractere, 
qu'il exerts: envers lui - meme & dans les objets les 


plus chers à ſon eœur. C'eſt ainſi qu'it a facrifie la 


Baronne de la Garde, ſa mattrefſe, , convaincue d'avoir 


abufs de ſon empire ſur lui pour exercer un brigan - 


dage ſubalterne. Dans la meme poſition que Maho · 
met II, on ne doute pas quit nent immolé la victi- 
me avec le meme ſang - froid. II a falt exiler celle · 
ci (a) tres foln , & s'eſt voulu hver de tout ſoupcon 


de colluſion avec elle. 


 Ceſt proprement le dernier orage — kl eſſuye M. | 
Abbé. Depuis ce tems il gouverne les Finances avec 
beaucoup de tranquillite, & attend une occaſſon fa · 


vorable pour monter à une dignité plus éminente, 


telle que celle de Chancelier ou de Garde des Sceaux » 
car depuis il n'eſt plus bien avec le Chef de la Magi 
ſtrature, & paſſe Pour chercher A t  fopplanter d 


ſon mieux. 
Le Miniftre le plus Nat ** fa place, qui 


pendant longues années n'avoſt excité la jalouſie de 


perſonne, etoit mème aimè à un certain point, c'eſt 


— 


(a) En Septembre 1771. Ene fut exilde en Lorraine. On 
jui reprochoit d'avoir gagns 1, 800, 000 Livres depuis PaveEnc- 
ment de ſon amant au * 4 7 


(5. 


je Duc « la Vrilligre, ci- lem Comte de IN Flo 
rentin. C'eſt le Doyen du Conſeil (a) : i a 50 ans 
de Miniſtere. Qu'it a vu de disgraces depuis qu'il 
eſt 4 Verſailles ! On Iy appelle PExdcuteur de la 
baute Fuſtice , parce que c'eſt fui- qul va commune: - 
ment demander le Porte - feuille aux Miniſtres exi-. 
les, & qui leur fignifie les \brdres du Rol. II a le 
prineipal Département des Lettres de eachet, dont l'u. 
tilits $'eſt ſi fort Etendue qu on ne peut nombrer cel 
les qu'il a diſtribuèes. Quand il eut le malbeur de 
perdre une main à la chaſſe, on fit PEpitaphe- ene | 
te, relative. aux fonctions de fa charge: 1 


ci oft la main Kun grand Miniftre, ; 
Qui ne ſigna que du finiſtres 
Dieu nous preferve- du cachet ö 
2 met les gens au ale £444.54 a2 277 


Et dans des Noels ſur differ ens perfonnages ts 1 
Cour, chantes au commencement de 1764, 0 on aldolt: 


„ FE TE 4 


Une courte figure; 
Obttoir Saint Flo 3; 
A me fait, dit Joſeph, une peur 3 . 
Dans ſes mains je vois un paquet:, | 
| C. eſt quelque Lettre de cachet, & 2 
4 Pour ſortir de Tetable. SF 


Sur ſon abord fniſtre © by 
On ne ſe trompoit pas: 


— ch *** n + i F 


(a) 17 - pets 1723: il noir. pas mejeur. 
D 4 N ; Fa 


(30 


Je viens, dit le Miniſſre = 
Pour un tres facheux cas. 3 | 
La Cour vous a donné PEgypte pour retraites . 
Au Roi cet eil a deplu, {7 1 - EY 
_ Mais la Margui/e (a) Ya voulu 
Sa n ſoit faite! . 


* Hui prouve que le genie n'eſt pas la choſe " a 
plus eſſentielle 4 la Cour, c'eſt I''mmutabilits de ce 
Miniſtre · ci, qui ne paſſe pas pour un aigle. Son cou- 
| in, le Comte de Maurepas, initis comme lui des ſa 
© Jeuneſſe dans les bonnes graces du Monarque, aux 
. plus grands talens pour gouverner (5) joignant les 
qualités brillantes de homme de ſociets, le plus ai. 
mable, honors de Familie de fon Maitre , appelle 4 
ſes parties de plaiſir les plus intimes & les plus ſe- 
crettes, devant ſe flatter d'une faveur conſtante, ſi 
jamais perſonne l'a pu dans ce pays-la, &eſt trouve 


enfin victime d'une cabale de cour ; (c) & par un bons 


heur unique, le Comte de St. Flo****** a Echapps 
à unsè disgrace qui enveloppe ordinairement toute la 
famille. Il s'eſt meme, par ſucceſſion de tems, en. 
richi des depouilles du Comte & a eu le. Departe- 
ment de Paris, qui avoit paſſe a-M. d' Argenſon, (d) 
& lui eſt revenu. C'eſt ce Département qui eſt la 


choſe du u ngüße la * Ae per Pacces 2 
» quill 
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(a) De Pompadour. 

(5) U Etoit Miniſtre de la Marine. U: a mY. disgracis en 1749. 

(c) On a dit dans le tems que c' toit Hour s'etre permis des 
laifanteries offenſantes ſur la Marquiſe de Pompadour. 


(d) bisgracié en 1757. 


EY ; : | N 
8 (8) ; 


quil donne urs du maltre, & les date ils infinis 


qu'il procure pour amuſer ſes lolfits. On a dit long da LE 


tems, & bien des gens \croient., encore qu'il a une 
Gazette ſecrette de cette Capitale, faite uniquement 


pour le Monarque. Mais cette Gazette n'eſt autre 


choſe que le Journal des, faits qui , dans une ville 
immenſe” comme celle ci, ſe multiplient à Pinfini: 
* faits qui tranſpirent toujours lorse 
& deviennent t0t ou tad, 1a Pülute de la e 
publique. of : Fey 6s 1 

Une autre oth * Departement * Dar: de la 
= v tres jolie „ dc'eſt la Maiſon du Roi. 

C'eſt lui qui, en conſequence, commet aux places chez 
les differens Princes de la Maiſon Royale qui ſe ma- 
rlent. On raconte à cette occaſion  pluſieurs anec. 
dotes, qui prouvent que ſe meilleur 2grement 
pour les obtenir n'eſt. Pas toujours le choix de 
I'Alteſſe Royale. On ſuppoſe ces jeunes Princes trop 
ſuſceptibles encore d tre circonvenus, pour leur laiſſer 
une telle donn ät, & 8. Wi $'en. en, 2 ſon 
Miniſtre. 


„ 


Fe 1 resprit e du Public, ce qui ra por 
qui veulent imputer aux Miniſtres toutes les injuſt i. 
ces, toutes les vexations, qui ſe. commettent ous leur 
nom, celt. Paffaire de Bretagne, dont la Province 

s'eſt malheureuſement | trouvés dans ſon Département 


3. OO 3s 


du Duc Tien il Etoit difficile | qu il ne prit pas 


un interèt vif a tout ce. qui concernolt fon neveu, & 


* 


ils ſont impottans. 
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la Vrilliere. Om pretend quit a 1 


c 


qu- i dent pas, bolt de Ia foibleſſe pour excuſer ce 
lui-ci' dans les torts qu'il pouvoit avoir, ſoit de ani» 


moſite pour faire appeſantir davantage le bras du Sou - 


verain ſur des Corps puiſſans J rye les ennemis 
du Commandant. e 


Les Miniſtres ſont as comme kr, mon 


Ehibr"Compattfors, meme plus que d'autres, par la 
erke racilits de fatisfaire- leurs paſſions: ifs fe- laiſ- 


>= 


fent quelquefois go er par des femmes: dange- 
reuſes. Tous n'ont pas le courage heroique de Abbé 
Terrai. Ceſt un autre reproche qwon fait au Duc de 


dempire à fd maftrefſe, Er Marquife de Em , 


& que la cupidite de ee lerer commet wats nom de 


fon Amant bien des vilenies qu' ft ignore. Ce qui le 
prouve, ce quł montre combien if eſt ennemt de ces 


concuſſiops ſoutdes & tenebreufes, ceft bexil du 


Chevalier di req (a) qui, malgre-Vinterde vif que la 
Narquiſe de Ear®*'® prenoit # fon ſort, malgrè Ti- 


uümité dans laqueſſe il vivoit avec le Miniftre, en # 
«6 abandonne , lors qu'on lui a ouvert les yeur fir les 
rapines de cer · intriguant fubalterne. On à craint long. 


tems que est & venement ninflutt fur la faveur du 
Due: on faifoft courir e bruit qu on Fobligeroit à fe 
-retirer, qu qultreroit après le mariage du Comte 


& Artois: mais ff a dẽclarè publiquement que ce n. 
toit you ops ara! or! 1 Rot pore e 


by 
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5, rome trop 


e) e 


goſter fes ſervices, & qu'litex-contirueroit apres de 


fa Perſonne ſacrée, tant qu'ils lut ſerojent agréables. 


En effet, il eſt 4 preſumer-que le Duc de la Vrilliere- - 
_ eſt aujourd'hui au deſſus de toute disgrace. Quel mai. 


tre a la dureté de renvoyer un domeſiſque qui a paſſe 
J3o ans à ſon ſervice! \ 
Tels ſont, mon cher Gonniae, les faits 1 
Pai raſſembles ſur les perſonnages aujourd'hui dans le 
Miniſtere de France. ]'y ai apporte toute la diſcus. 
ion, toute la ſagacité dont je ſuis capable, & je crois 
que ees détails vous en donneront une idée plus juſte 
que l'auteur enthouſiaſte du Yeu de Ia Nation. Je ne 
ſais pourquoi il en a oubliẽ un, qui meritoit bien de 


pu s'6tendre en louanges, fans étre auſſi contraris 
.qQu4 l'egard des autres. II eſt queſtion de M. Ber? 85 
Il eſt vrai que c eſt un Miniſtre en quelque ſorts f 
de ſurrérogation, un .hors-d'ceuvre. dans le Conſeil >, 
mais fi aims du Roi, que 8. M. a fait er6er expi s 
un Departement pour ce Secretaire d'Etat. II a fallu 
£corner ceux des autres pour lui. faire un lot. Vous 
jugerez aiſement. de ſon peu d importance, quand vous 
ſaurez qu'il a les Fiacres, les Loteries, les petites 
Poſtes, les Ecoles de Médecine Veterinaire (a) & au · 
tres objets de cette eſpece. Veici comme on e 
fantoit dans le Vaudeville ſatyrique deln 05: | 
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tenir ſa place parmi les autres, & ſur lequel il auroit 
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Ne ſe ſentant pas Gaifs, Ws Dt OOTY WR 
-Ber*** dit en entrant; __ Ran 
Qu'on me donne une chaiſe , SEM 2 5 
1 Jo veux bercer l' Enfant. 

mh ſuis Miniſtre en pied, mais je n' ai rien a he, 

Et pouf occuper mon loiſir, SR” 
Seigneur, je compte vous offrir 
on 18 788 „%% 


— * P * 


Au reſte, i 7 4 jamais pu etre grand vations Il 


eſt d'une ſanté ff delicate qu'il ne peut abſolument 


goccuper à la moindre choſe après le repas, ſans avoir 
une indigeſtion. Cependant i} a rempli pluſieurs an- 
Nees la place de Contrôleur général (4). II y fut ap- 
pellé lors du renvol de M. de Silhouette, & la bon- 


ne dpinion qu'on avoir de fa fageſſe & de fa probite 


ranima la confiance éteinte. Mais des operations for- 
cëes après la publication de la. Paix, des augmenta- 


tions d'Impôis. des Lits de Juſtice tenus en conſc- 
quence, les voles dautorits, les vexations, les exils, 
les empriſonnencens employes envers les divers Par- 
lemens de Province, rendirent la fin de ſon Miniſte . 


re odieufe: il fallut le tirer de-14. Ceft ators que 


S. M. voulut ſe Pattacher en qualité de ſon Miniſtre 
intime. On ſait qu'Elle prend plaiſir aux reviremens 
des differens papters Royaux, qu'elle aime à en courir 


les chances avec ſes ſujets, qu'elle en a de toutes les 
* * a cru 5 888 mein 1 ſe- DN 


=" © 0 


(a) n eft entre au contijcaterbbic de oh en cre Place, 
& eu et ſorti à la fin de OW; 


085) 


| xoit plus propre qu un autre à ces Fontlony + elle luf _ 
a confiè en conſequence ſon Porte- feuille ; detail Pare | 


ticulier, qui ninfluant a extérieur en rien ſur l' 
miniſtration publique, met le Secr6taire d'Etat hors 


des atteintes de la calomnie ou de la mechanceté. 8 
eſt vrai qu'il a des Provinces dans ſon diſtri, en: 


trautres la Normandie, qui a été fort orageuſe des 
puis quelques années: mais dans le dernier EvEne= 


ment ſurtout, (a) il geſt conduit avec. beaucoup de 5 


circonſpection; il a m&me defendu avec zele la No- 
bleſſe accuſèe, & a arrete , autant qu'il a pu, les 


coups de rigueur qu'on . yauloit frapper. On ſait 
qu'il n'eſt jamais entre dans le ſyſteme du Chance · | 


lier; qu'il Pa mème combattu en -differentes circon- 
ſtances, & que c'eſt lui qui a denonce- au Conſeil, 
comme contenant des propoſitions. erronnees & dane 


gereuſes, le livre de PAbbe Bouquet (d), Juriſconſults gy 


protege par le Chef ſupreme de la Juſtice, qui te. 
noit la plume ſous ſes auſpices. . Enfin M. Ber“ 
paſſe: en general pour Etre le plus modere, le plus 
doux du Conſeil : reputation qui doit le rendre cher 
& precieux à la France. 

Avant de finir cette Lettre, mon cher Compittrio- 
te J je ſais bien aiſe de \ vous Ty” Fun even- 
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4 A 7 — —4 de la Requete de * Nobleſſs « 5 dans 
die, & des enlevemens qui s'en ſont enſuivis. 


Les Tertret  Previnciales., ou Examen impartial de es 
Conſtitution & des Revolutions de la Monarchie , e, Sup* 


primees pas Arret du Conſeil du 28 Septembre 722. 
| D T2; | 


—ͤ—y— — — — 


i — * 
- 


ment relatif 4 un Miniſtre, paſſe ſous mes yeux, dont 
je puls vous parler en connolſfance de cauſe & que 
les Gazettes n'ont fait qu'efleurer. II eſt queſtion de 


' _—_—_—_ Pexil d'un grand Seigneur, artive deputs peu. 
RH II avoit été nomme Ambaſſadeur extraordinaire, 


| pour aller au devant de Madame la future Comteſſe 
A Arxtois. Depuis longtems fl ſollicttoit la permifſion 
de pouſſer ſon voyage jusqu's Turin. M. le Duc 

= Af nut reprefentoit qu'il metdit pas poſſſble, 
qu ayant um caractere pubſic, mais dont les fonctions 
& le titre ne s etendolent que jusqu'au terme déſigné, 

i pat redevenir fimple partieuſier à la Cour ob: il 

ckeſſroit ſe montrer. Le Comte do Broglie inſiſtant, le 
Miniſtre lui dit qu'il en réferereit au Conſeil, & met. 

_ troit ſa demande ſous les yeux du Ro. C'eſt en cone 

Kquence de cette reponſe qu il an la Lane _ 

vante, qut's falt rant de bruit. 122 


= Lune eee e 
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1 Paris; ce 22 septembre 178. P'S a 


* Comms 83 M. le Duc, que ca ſera 3 

„ main au Conſeil (a) que vous traiterez Faffaire de 
„ mon voyage de Turin, qui, en vérité, n'etojt pas 
„ digne d'y Etre portée, je me preſſe de vous repré- 

8 ſenter de nouYe 3 bien etonmant * 
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„ pres vous avoir award; il'y a pres de deux mois; 
„à Compiegne, le projet & le motif de ce voyage 
„ que vous avez approuve; apres que, conſequem · 
„ ment à cette permiſſion, Jen: ai fait part à Mrs, 
„ les Ambaſſadeurs de Sardaigne, pour les prier de 
„ témoigner à leur Maitre Fempreſſement que favols _ 
„ de lui porter Phommage de toute ma famille; (a) - 
„ aprés avoir regu par M. de Viry la r&ponſe. de ce | 
„ Prince, avec. une eſpece. d'invitation de venir le 
»» voir, & les aſſurances du plaiſir qu'il. auroit (ce 
„ ſont, ſes. propres termes) de me recevoir : combien, 
1 — hs je, il ſeroit Etonnant. qu an moment de mon dé. 
part 8. M. me le defendtr. Je ſais, Me le Duc, 
„ & je vous Tal deja dit. que vous tes le maltre 
1 d' obtenir de S. M. cette deciſſon, & que le Con - 
„ ſeil, ignorant toutes ces circonſtances, adhérera 1. 
„ votre avis. Mais de quelque fagon que cette de. 
„ ſenſe me parvienne, vous ne devez pas douter que 
„ ce ne ſoit 4 vous que je doive Pattribuer; & Je ne i 
> uit vous diſſimuler que je vous en ſaurai le plus —_ 
„ Mauvais gre. Je. vous prie. meme. d' obſerver que | 
| „ desagremeht. que je prouverai, ſera pattage par g 
„ toute ma famille; L'Eveque de Noyon: ( ayant . 
„ txouve 4 Lauſanne & à Chamberi M. le Prince de | 
„Carignan & pluſieurs autres perſonnes confiderableg. 
„ de la Cour de Turin, avoit regu les complimens 


„ee dam kr E rm quit fe ftfotemr d. 
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5 m' aederbir; Le Maréchal ( a) a zonferve pour 

Cette circonſtance arrangement de pluſieurs affai · 
„ kes qui le regardent, ſur la deciſion defquelles ma 

5 prefence & Voccaſton pourront beaucoup influer. II 

„ m'a donné des lettres pour le Roi de Sardaigne, 

3» dans leſquelles il remercie ce Prince de Thonneur 

: » qu il lui fait q etre parrain d'un de ſes enfans, Ils 
„ he vous ont écrit ni Yun ni “autre à cette occaſion, 

„, Parce que ni eux ni moi n'avions pas imaꝑinè que 

„ ſous aucun pretexte la poſſibilite de faire ce voya- 

„ ge dilt faire une queſtion. J'eſpere qu'avec un peu 
de reflexion vous ſentirez, M. le Duc, que non- 
„ ſeulement nous aurions bien lieu de nous plaindre 
„ de vous, fi vous en &tiez Ia cauſe, mais que nous 
'deyons attendre que fi, par impoſſible, il y avoit 
„ des obſtacles qui ne vinſſent pas de vous, vous ſau- 
riez prendre les moyens de les lever, & que vous 
ne voudriez certainement pas que les perſonnes qui 
„ ont été les plus citees pour $'Etre occupees de vos 
intèrèts dans des circonſtances un peu plus importan- 
5, tes (b) qu'une ſimple permiſſion de voyager, puis 

5s» lent l'etre aujourd'hui pour recevoir des marques 
non équivoques de votre mauvaiſe volonts. Mais 

j eſpere que cela n'arrivera pas, & que je ſerai tou- 
„jours dans le cas de pouvoir vous aſſurer avec la 
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Ty Frere ans du Comte. 


n (b) Il veut ſans doute parler du 3 de M. le Due 
47 devant la "oY des Pairs, en 1770. 


>» 
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* aw finc6rits de rinviolable & reſpectueux atts-- 
„ chement avec lequel j'ai Phonneur d'etre &c., &c. 
M. le Duc d'Ai******3 fit en effet rapport de cet- 
te Lettre au-Conſeil ,tenu 2 Choiſy le jeudi 23. Elle 
reèvolta tous les Miniſtres. M. Abbé Terrai 8e va 
fortement contre Paudace du Comte à vouloir rendre 
M. le Duc &'Ai ******* reſponſable de levenement; 
il dit qu'il ſeroit bien malheureux pour les perſonnes 
qui ont la confiance de S. M. d'&tre ainſi priſes à 
partie, lorſque les choſes ne tourneroſent-pas au gr 
du grand Seigneur qui ſolliciteroit une grace. 8. M. 
tres. ſenſible elle · m&me 4 Vinjure faite à un de ſes 
Miniſtres,. dit qu'Elle ſe chargeoit de la rèponſe. Ce · 
pendant Elle ne -fit point mauvaiſe mine au Comte de 
Broglie qui avoit'&tE nomme du voyage. H eut l'hon - 
neur de manger avec Elle, & de faire ſa partie au 
trictrae. Il revint le vendredi. Des le famedi ma. 
tin, le bruit de ſa disgrace étoit repandu dans Paris: 
il Vignoroit encore, lorſqu'i onze heures M. le Duc 
de la Vrilliere lui eſt venu ſignifier la Lettre de ca- 
2 ci - jointe, de la propre main du Rof. * 5 


Precis de la Lettre du Noi à M. le Comte de © 
| ee, . — 


„% M. ie Comte de Broglie. Vous devez bien pen - 
. ſer que, d'après la lecture qui m a Eté faite de vo 
„ tre Lettre, non-ſeulement vous n'irez pas à Tus 
„kin, ni au Pont de Beauvoiſin, (a) mais vous vous 


FP. "POR 


(a) C'eſt Pendroit ot la Princeſſe quitte ſes -Officiers pont! 
paſſer à la France, & y prendre la maiſon qui lui eſt deſtinces 
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„ rendrez à Ruffec (a), ou vous reſterez juſqu'a ce 


i, que vous receviez de nouveaux ordres de ma part, 


„ ou de mes Miniſtres, tres autoriſés a cet égard. 
© »» Ne repondez point à ma Leitre, & partez pour” 


„* Ruffec le plutòt poſſible. go 


Dans Vinſtant il ſe repandit des „ de la Lettre 
du Comte ci · deſſus, que le Miniſtre des Affaires E - 


trangeres avoit laifle tranſpirer vraiſemblablement pour - 
ia juſtification. (5) Il me paroit qu'en general on la 


trouve dure, mal Ecrite, ſans finefle, plus imperti- 
nente que noble, plus remplie de fanfaronnades que 
de fierts veritable. On plaint peu le disgracié, qu'on 
regarde ici comme un crine, un étoundi, un brouil- 


| Jon, un homme vain, enthouſiaſme de lui -meme, & 


qui a fait grand tort au Maréchal ſon frere, trop do · 
eile I ſes conſeils, lorſqu'il commandoit- les Armees, 
Un bon mot, attribus à M. le Duc de Choiſeul , 2 
Toccaſion de cette disgrace, ſarolra de dernier ** 
de pinceau à ce portrait. 

Cet Ex- Miniſtre, exile à Chanteloup, fon chi- 
eau, non loin d Amboiſe, ville par ou le Comte 


de Broglie devoit ſe rendre à ſa terre, ſe trouvoit 


— 2 * 
— 
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() Terre du Comte de Broglie, en Angoumois. "I 
6 On pretend qu'il y avoit un deſſous de cartes A Ia de- 

mande du Comte de Broglie, & que ſon voyage n*Etoit qu'un 

moyen pour intriguer plus efficacement à la Cour de Turin 


contre le Duc d' Ai“ ., Son obſtination à vouloir faire 


une dEmarche aulli irreguliere , ſemble auger les conjectures 
des policiques. 


(or) 
au paſſage de ſes Equipages. II fait ſemblant digno- 


- 


rer ce que Ceſt; il le demande: on lui repond que 


c'eſt le train du Seigneur en queſtion qui va à Ruf- 
fec. .... „ Comment, reprend le Duc, je le croyois 
0 Ambaſfadeur Extraordinaire., Miniſtre?“ On lui re- 
plique qu'il ne Veſt plus, qu'il eſt exils...... „ Ah! 
„ah! gecria-t- il en riant, je Favois toujours bien 
„ connu pour une mauvaiſe tete, pour un bomme 5 
” qui faiſoit les choſes à rebours : II prend le Miniſte. 

„ re par la queue! Plaiſanterie mauvaiſe dans la bouche 
d'un homme qui ne gemiroit pas lui - mème ſous la 
1 de ſon Mattre, mais qui, dans cette circon- 
ſtance, eſt ſpirituelle, jolie & gale. Rejouiſſez- en 


nos | COMPANION; „& prenez-en votre part d' abord. 
; 1 ce 15 | Octobre. 1773 


: — 4 4 | , 
* \ ; + 
— £985 Fn . 


LETTRE III 


Der Eats, 2 FY Parlemens 5 Chambres 4. Comp. 
tes, Cours des Aides & autres Cours Souverai. 
nes ou Tribunaux du Ro nd 


+ | 8. on ne connoiſſoit les 1508 en politique, mon 
[1 * |, ny Compatriote, que par les notions qu'en donnent 
| les mots gEneEralement recus, on en auroit ſouvent 


+ | d'imparfaites & de bien fauſſes. Ceſt ainſi qu'en lis 
5 Fant dans Ia Gazette de France, les Etats d'Artois, 
Ies Etats de Bourgogne, les Etats de Languedoc, les 
0 Etats de Provence, les Etats de Bearn, les Etats de 
3 retagye ont fait telle ou telle demarche, nous fell · 
0 


N . _ citions un Royaume, on Fon rie tant au Deſpotiſme, 85 
| de conſerver encore, dans plufieurs de ſes provinces, / 
ces aſſemblees garantes de la liberté publique, dont 


> - Linſtitution fut, lorſque des hommes fe ſoumirent à 
An autre homme, de veiller ſans ceſſe à fexécution 
i F du contrat ſocial, Etabli entre les Sujets & le Monar- 
0 que. Rien de tout cela aujourdhui. Les Etats ne 
if font plus qu'un ſimulacre ol figure la vanité de quel. 


| ques Grands, qui concourent de tout leur pouvoir 4 
=. opprimer le pays dont ils devroient defendre les fran. 
* | chiſes & les privileges, Pour mieux vous donner une 
1 idée de Phorreur dans laquelle ſont quelquefois- aux 
j yeux de leurs propres concitoyens les chefs de ces 
aſſemblees , voici la deſcription d'une eſtampe frap» 


. * 
* en Languedoc; à roccaſion de M. de n | 
 A**** aujourd'hui Cardinal, Grand Aumdnier, Ar- 
cheveque de Rheims, & longtems Archeveque. de 
; Narbonne, Preſident ne aux Etats en cette qualité, 
mais ſacrifiant toujours leurs intérèts à ſon” ambition, 
II y eſt repreſents dEchirant d'une main les entrailles 
d'une femme expirante, perſonnage allegorique , qu'on 
reconnoit à ſes attributs deſigner la Province de Lan- 
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n guedoc, & du ſang de cette malheureuſe ſe rougiſſant | 
C la téte avec Vautre main. Le recit ſeul vous fera A 
t ſans doute frémir: jugez de l'impreſſion qu'elle m'a 1 


qu faire en la voyant: vous concevrez, comme moi, 
, dans quelle execration devoit Etre le Prelat pour 
qu'on ſe ſoit ports eontre lui à une carricature dont 


—— 
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1 
| 
| 
\ 

| 


 Tenergie ſeroit plus digne du crayon noir des Anglois- 
1˙ Voulez - vous connoitre l'idèe que le Gouvernement | 
» || Hlui-meme a de ces Etats, & le cas qu 'il en fait? Ecou- N 
wh tez la rẽponſe qu'un Miniſtre (a) accredite fit en 1756, | 
p à ceux qui lui repreſentoient qu'il enfreignoit directe | 


ment le Contrat de reunion de cette Province à la 
n France: Eb bien! revoltes - vous, lui fait-on dire, 


if, 
1 eb f l 
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* on vous -conquetera, | 
E Les ſeuls de ces Etats qui aient encore adn exi- a 
le ſtence, ou du moins qui Vaient conſervèe le plus longs . 9 
a tems, ce ſont les Etats de Bretagne. Voici le detail i | 
ne — — 2 x 7 IT — | = : gs Fiat : 1 
UX (a) M. de Machault, Contrôleur general alors & Secretaj- | ; | 
(i re d'Etat au Departement de la . Fe au nei WM 
P · ment de 1757. ö N 


/ 
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curieux que m en a falt un Breton fort inftruit, . Ceſt 


lui qui parle: 


„ Nos Etats font _ de trois Ordres, du 
„ Clergé, de la Nobleſſe & du Tiers Etat. L'Ordre 
„ du Clergé ſe forme de neuf Eveques, (a) de DE 


jr utes des neuf Cathédrales, & de tous les Abbés 


„ du pays, au nombre de 37. Ce qui compoſe le 


„ Tiers, ce ſont les Maires des villes ou les Depu - 
5 tes qu'elles choiſiſſent, au nombre de 48 ſeulement, 
v parce qu'il n'y a que 43 villes qui aient le droit de 

„ ſiéger aux Etats par leurs repreſentans, dont cinq 
„ (b) qui aient celui d'envoyer deux Deputes. Ces 


v, deux Ordres reunis ne font jamais plus de 80 ou 
„ 90 tetes, à cauſe des Benefices vacans ou des mem 


| * bres malades ou abſens dans l' Ordre du Clergé. 
„It y a en outre les Agreges, espece dexcrois· 


” -fatics de FOrdre du Tiers, que ſe permet le Com- = 


„ Mandant. IIs font à ſa nomination 3 & ſous pré- 


„ texte qu'ils n'ont que voix excitative & confultative, 


„ ce dernier les multiplie à ſon gre, comme autant 


* eee à lui, & ONE de Ben de "wr | 


5 La Nobleſſe eſt beaucoup has dvwdronſy . puĩs- 


55 "__ cheque nenn a le — n. aux 


—— N 


_= EIT 


\ 


(a) Les Eveques de Rennes, 4 Nantes, de Quimper - Co- 


rentin, de Cornouailles, Vannes, Sc. Pol de Leon, Tré- 


guier „St. Malo, Dol. Il eſt à remarquer qu'il n 7 a pas un 


_ Feul Archeveché en Bretagne. 


( Rennes, Nantes, Saint Malo. Vannes & Morlaix, 3 


aims 


( 95 ) 


„ Feats, Cette aſſiſtance &tant une espece de titre 
„ patriotique, on eſt tres jaloux de ſe faire inſcrire, 
„ & la liſte de cet Ordre offre e 
| „ cens noms & quelquefois davantaga. 

„ Vous voyez- par cette diſtribution que Tegalits 
„ du pouvoir entre les trois Ordres, malgré la pro- 


» digieuse inègalitè du nombre, peut donner une 


„ tres grande preponderance à ceux de 1'Egliſe & 
u du Tiers, lorſqu'ils ſe trouvent reunis, & que cette 
„ ; reunion eſt fort ais6e & operer, à raiſon du nombre 
2» beaucoup plus petit. Ceſt pour remedier à cet in. 
„ convenient que dans les cas eſſentiels mann. 
„la Loi exige Funanimité des trois Ordres. 

„ Un des anicles des feanchilds ds e Wen, elt 


„ qu'il ne ſera fait aucune impoſition au levee de de- 


„ niers ſans leur conſentement. Er Ceſt pour donner 
„ e wen ee een 
2» UNS, 


3 wy a point PR eee l raſſem· 


„ blee, Sa durde eſt incertaine, & fe prolonge 
„ ſulvant les affaires qui s traitent, & le plus ou 
„ le moins d'accord aves lequel on y procede. 
„ Elle metoit autrefois que de fix ſemaines, mais la 
„ multitude & la complication des impdts ont rendu 
„ ce terme abſolument inſuffiſant. On a vu la tenue 


"Ss Ws rags Ne ha —_ ee furtout 


3 tl. 


— * — * » ͥͤ— 
— 
7 , 


(a) Les fameux Etats Kpares au 1 Avril 1765 , ayoſent dure 
fix mois ; & IDO FOLLY E fin 


| a , KL Oven 


— 


was. — s ed —— ů — —— EDS - 8 * a 
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| 9” the 
curieux que m en a fait un. Breton fort inſtruit. Ceſt 
lui qui parle Pn 
„ Nos Etats font „ pag, trois Ondres, du 
5 Clerge, de la Nobleſſe & du Tiers Etat. L'Ordre 
„ du Clergé ſe forme de neuf Evèques, (a) de DE 
ee des neuf Cathédrales, & de tous les Abbés 
„ du pays, au nombre de 37. Ce qui compoſe le 


„„ Tiers, ce ſont les Maires des villes ou les 'Dcpu- 


tes qu'elles choiſiſſent, au nombre de 48 ſeulement, 
„ Parce qu'il n'y a que 43 villes qui aient le droit de 


„ ſiéger aux Etats par leurs repreſentans, dont cin 


„ (b) qui aient celui d' envoyer deux Députés. Ces 


„ deux Ordres reunis ne font jamais plus de 80 ou 
„„ stetes, à cauſe des Benefices vacans ou des mem 
” bres malades ou abſens dans I'Ordre du Clergé. 


„Ik y a en outre les Agreges, espece d'excrois- 
»” 2 de FOrdre du Tiers, que ſe permet le Com- 
„ Mandant. Ils font à ſa nomination; & ſous pré- 


„ texte qu' ils n'ont que voix excitative & conſultalive, 
„ ce dernier les multiplie à ſon gre, comme autant 
„, deſpions à lui, & 9 Sen de eur 
5 Ordre. 5 


„ La Nobleſſe eſt beaucoup ins Bebe puis 
bs "I r OGentilbemme a le droit K aux 


n - 


— __ 


* * 0 * 


(a) Les Eveques de Rennes, * Nantes, de Quimper - Co- 


krentin, de Cornouailles , Vannes, St. Pol de Leon, Tas! 
_ guier, St. Malo, Dol. 11 eſt > remarquer quiil n'y a pas un 


Feul Archeveché en Bretagne. | 
(50 Rennes, Nantes, Saint Malo. Vannes & Motlaix, 


K vs J 
ES 1 Cette aſſiſtance stant une espece de * 


| „ patriotique, on eſt tres jaloux de fe faire inſcrire, 
„& a liſte de cet Ordre offre ſouvent ſix ou ſept 
5 „ cens ti davantage. 


5 „ Vous voyez par cette diſtribution quis I&galits. 4 
6 „ du pouvoir entre les trois Ordres, malgré la pro. 
| 9, digieuse inegalite du nombre, a peut donner une T 
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| „ tres grande preponderance à ceux de I'Egliſe & 
5 „ du Fiers, lorſqu' ils ſe trouvent reunis, & que cette 
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„ reunion eſt fort aisée & optrer, à raiſon du nombre | 
I ,» beaucoup plus petit. Ceft pour remedier à cet in. 
3 „ convenient que dans les cas effenticls bee de 


1 la Loi exige Punanimits des trois Ordres. 3 
. „ Un des arücles des franchiſes de nos Etats, eſt 
„ qu'il ne ſera fait aucune impoſitian ou levee de de- 


3 „ niers ſans leur conſentement. Et deſt pour donner 
N „ ee 2 EY . 6 
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7 „ I my a pole de hem n unden raſſem · | 
 - | ,, blce, Sa dure eſt incertaine, & fe prolonge 
35 „ ſulvant les affaires qui sy traitent, & le plus ou 
85 „ le moins d'accord aves lequel on y procede. 
0 „ Elle métoit autrefois que de fix ſemaines, mais la 
. „ multitude & la complication des impdts ont rendu 
,, ce terme abſolument inſuffiſant r 

| ,» des Mins ede N la moitic eee 
1 . (a) Les Ha Etats pures au 1 Aviit 1765, avolenr dr are 

fix mois ; & ceux aſſembles le 29 octobre 
| mne. 911 
9 


C96) 
| „ depuis Jes debats frequens occaſionnes par les em- 
13 „ pictemens du Miniſte rec. . 
j -24, Celui - ci ſe ſert ordinairement des Commillaltep 
| „ du Roi aux Etats, dont les fonctions Etoient de 
1 , pure Etiquette, ou de police & de discipline ſeule- E 
_ By „ ment dans le principe, mais qui ont acquis ens 
e une grande influence sur les ſuffrages. 
1 „ Ces Commiſſaires ſont ie Gouverneur, & en 
» ſon abſence, le Commandant en Chef de la Pro-. 
| „ Vince, les deux Lieutenans genéraux & les trois 
A „Lieutenans de Roi de la Province; le Premier 
{ » Preſident & les trois plus anciens Preſidens du 
„Parlement; le Premier & les deux plus anciens 
„ Preſidens de la Chambre des Comptes; Inten- 
* dant, qui a la qualité de premier Commiſſaire, du 
Conseil; le ſecond Commiſſaire du Conseil qui 
* nh ee, Prefident ou Conſeiller au Par- 
„ lement ou Maitre des Requètes; les Procureurs 
„„ generaux du Parlement ou de la Chambre des 
„ Comptes; les Avocats geénéraux du Parlement, | 
„ Receveurs generaux des Finances & Domaines; fix 
„ Geéneéraux des finances; le Grand Maitre des Eaux 
„& Forets, & les Controleurs generaux des inan · 


„ ces & des Domaines. 
„ Leurs fonctions conſiſtent 4 ouvrir & fermer les 


„Etats en ceremonie; à faire adjuger en leur pré · 

- » ſence les Termes de la province; à faire connoitre a 
„ aux Etats les intentions du Roi; 4 faire obſerver 
» Fordre & la decence convenables dans Taſſemblee. 


+» Ils ont le croit d'y entrer toutes les fois qu'ils 
juge} 


. 


(9) 725 
„ jugent leur 1 neceſſaire ; ils y |. dicident 


„ proviſoirement les conteſtations qui peuvent s le- 


„ ver entre les Ordres ; ils y font auſſi inſcrire ſur 


„ les Reégiſtres les Arr&ts du Conſeil & autres or · 

„ dres ſuperieurs qui leur ſont envoyes par le Minis- 

„ tere, Le 2 N en ces ſortes d'occaſions 
2» porte la parole; & c'eſt lui proprement qui fait 
„ tout , ſes Collegues n' afliſtant pas pour la plu- 
», part aux Etats, ou n'y étant que pour y reprefen- 
„ ter, Celui-ci eſt homme eſſentiel de la Cour, & 
„ vous ſentez de quelle importance il eſt pour elle 


» d'y avoir un promoteur ardent du Despotisme. 


„ Un de ceux qui ſoit le mieux entre dans les vues 
2, du Miniſtere, c'eſt M. le Duc dAi“ e, con 
„ Vaiticu que les peuples ſont toujours plus heureun 


„ ſous Fautorite d'un ſeul, que dans Vanarchie des 
„ Opinions flottantes d'une multitude aveugle. . 


„ Pour y parvenir il a d'abord employs la corrup 


„ tion, moyen uſité partout, facile à pratiquer par 
„ “chaque eſpece de Gouvernement qui aura des gra- 
„ ces à accorder, {i ſouvent -efficace dans le Parle- 
„ ment d' Angleterre meme, inevitable au milieu des 


„ Republiques : comment n'auroit-il pas reuſfi dans 


„ nos Etats, oh deux Ordres en ſont ſuscepti- 


„ bles? (a) A Tegard de celui de la Nobleſſe, qui 


2, Deſt pas dans le meme cas, ne pouvant la ſedui- 


Far IL” 5 b WFY 7 


(4 Pat leur eur nombre, c comme on ts vo a plus haut. 
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(98) 

zz Te par des graces , il a cherche à Fintimider pat 
„ des menaces, des exils, des empriſonnemens. 
„En 1752 M. le Duc de Chaulnes avoit ſignals ſa 
„, retraite en provoquant la juſtice du Roi contre des 
„ Membres de ce Corps, qu'il repreſenta comme 
„ $'Etant Ecartes de leur devoir pendant Paſſemblee + 
„ neuf Gentilshommes furent exilés & cinq renfer- 
| +» ines dans des Chateaux. Son ſucceſſeur , pen. 
dant ſon long Commandement, s'eſt ſouvent ſervi de 
cette reſſource. Les Etats de Bretagne, dans leur 
„ Mémoire (a), lui reprochent 154 lettres cloſes 
décernées durant le cours d'environ trois années. 
L'adminiſtration plus douce de M. je Duc de Du- 
tas n'a pas meme ele erempte de ce Nan de 
„ Vexations (bh). — 5 f 5 

„Les Membres des Etats al. corrompus ou effra- 
„ yés, on à pouſſe I'uſurpation plus loin, on a em- 
„, ployé Tenregiſtrement de force. Pour Eluder, par 
„ exemple, la reclamation de la Nobleſſe dont on ne 
„ pouvoit toujours determiner PFacquieſcement par 
„ V'esperance ou par la crainte, qui ne*peuvent agir 
FR auf efficacement fur. un we ara on 2 


. 


— ._ 


nr 0 TT 8 


} | 
(a) ce Memoire a pour titre: Reponſe des Etats de 3 
gue an Memoire du Duc & Aiguillon, ſignee par Jes Prefidens 
des trois Ordres, le 21 Octebre 1770, à la fin des Etats. 
() M. Du Sel des Monts, Gentilhomme, fut enleve pen- 
dant la tenue des Etats, comme accufe d'avoir fait imprimer 
un Memoire particulier en, rEpon(? à celui de ne en 
. de M. le Duc. — 


* 


N eo). 


„ annulls en u quelque forte leur vou, en faiſant in- 

„ ſcrire ſur les Regiſtres de l'aſſemblèe comme une 
„ Loi, un ordre du Roi qui validoit les Dliberations 
„ Priſes dans tous les cas à la pluralite de deux Or- 
„ dres contre un: (a) infraction manifeſte à la con. 
„ ſtitution premiere des Etats, ſuivant tous les his- 
toriens, de meme antiquits que le Gouvernement de 
„ la Nation Bretonne, & qu'ils ont portée, en pas- 


„ ſant ſous la domination des Rois de France, pour 


„ etre maintenue 4 jamais. Et s'il fut rẽvoquẽ au 
” commencement des Etats de 1764, ce fut pour y 


1 faire ſucceder une irregularite encore plus grande, 


„une levee de deniers, qui ſe faiſoit prealablement 


„ fans leur aveu, & ſur un ſimple enregiſtrement fait 
„ “au Parlement (b) de la Province. Aux Etats de 1766, 


„ OU le droit national recut pendant ſix mois des at- 


„ teintes {i violentes, on en aſſura execution par 
„ la plus dangereuſe de toutes, en enregiſtrant de for- 


ce, à la cloture, un nouyeau ee , (c) en- 


- 


a . — 2 


ee Cet ordre, en date du 12 Octobre 176a, inſcrit d'auto- 
rite ſur les Regiſtres le 19 du mème mois, portoit que les 
Delibérations des Etats, ſoit en matiere d' impoſition & le- 
vée de deniers, ſoit ſur toutes autres affaires de la Provin- 
ce, ſeroĩent formses, enregiſtrees, exécutées à la pluralité 
de deux Ordres contre un, & —— par les Preſidens des 


trois Ordres. e } : * 


) Le 5 Juin 1 8 

Cc) On avoit ſuivi juſqu' alors celui de 1687. Le nouveau 
fut inſcrit le 23 Mai 1767 dans les * des Etats, 1 
contenoit 231 articles. | 


4 


Kao) 


» ticrement contraire au droit & aux uſages anciens 
1 , de la Province, tant au fond que dans la forme, qui 
9 „ conſacroit toutes les innovations introduites depuis 

5 2, quelque tems, tous les abus d'autorité qu'on $'Etoit 
„ permis, toutes les violences qu'on avoit tentées. II 
„, Eſt vrai qu'il a été depuis examiné, diſcuté & r&- 
it . 4 ” forme dans les Etats extraordinairement tenus 4 
F St. Brieux, ſous l' inſpection du Preſident Ogier (a). 
= „Mais ceux · ci n'en ont pas moins perdu le privilege 
k u ineſtimable de former leurs Reglemens eux - mèmes 
„ ſous le bon plaiſir du Roi, Si les Etats qui ſuivi- 
: 1 „ rent A la fin de 1768, preſides par le Duc de Du- 
#2 Fas, remplagant M. le Duc dai“! dans le 
1 u commandement de Bretagne, furent plus tranquil - 
| „ les, ce ne fut que par la puſillanimité des Ordres, 

* | 5 qui adoꝑterent preſque toutes les irrégularites pre. 

7 "c&demment Etablies, par une ſorte de vengeance 
„ contre le predeceſſeur, qui leur fit preferer à leur 
„ propre conſervation la ſatisfaction de vanter leur 

„ calme apparent ſous ce nouveau Chef, Ils juge- 
1 p rent que c'&oit leur juſtification du pale, & la cen- 
1 | op la plus forte de la conduite de Pautre, qu'ils 
| , avoient peint comme le tyran de la Province & Paus 

„teur de tous les troubles. Mais oppoſition qu'ils 
” Wouverent en 1770 a falre _— leur defenſe 


* ———-» „ 3 — 
— . * 


. 


(a) Conſeiller d'Etat. It avoir ste W Ambaſſadeur 
en Dannemarc. Il fut chargé de fa nouvelle Commiſſion au 
commencement de 1768. Ces petits Etats ne pg que = 
jours, & finirent au I Avril, 1 | 


L 2 (ier) 


„ ves de toute espece dans lesquelles ils étolent. 


„ A notre liberté expirante. Il avoit été precede par 
5 ne veut point de refiſtance, Si les Etats Oaccupent 


„, fit une telle impreſſion , qu effectivement cette aſſem- 
7 blee, qu'on annongoit- comme devant ètre la plus 


„ tation des Princes, a été la plus morne. Les deux 


” contre ele Memoire de Pancien Commandant @); & 8 
„ Faudace avec laquelle un ſimple Avocat les inſu- 
„ Alt dans ſa Reponſe, autoriſe, diſoit-il, par S. T. 9 
» qui avoit bien voulu révoquer en ſa fayeur la dé - 
„ fenſe de parler déſormais des affaires de la Bre- 
„ tagne, ne firent que mieux appercevoir les entra · 


„ Enfin en 1772, le Duc de Fitz: james, armè d'une 
„ verge de fer, eſt venu porter les derniers coups 


„un propos terrible du Miniſtre (), qui dit aux 
,» Deputes des Etats avant Vouverture : Sa Majeſte 


„ du Parlement, ils ſeront caſſes dans trois jours”, Il 


„ orageuſe qu'il y eut eu depuis longtems, 4 raiſon 
, des circonſtances où ſe trouvoit le Royaume en g6- 
„ nEral & la Province en particulier , qu'il Etoit ques. 
„ tion d'ouvrir par une adheſion formelle à la Protes- 


„ Ordres du Clerge & du Tiers, abſolument gagnes ou 1 
„ epouvantés, celui de la Nobleſſe s'eſt trouve fort WY 
2 diminue par een ou nen wo ir rer | 


k : 
* 1 POE , N 


— 
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(a) Memoire pour M. le Duc — par M. Linguet. 
Celui des Etats de Bretagne fut ſupprimé par un Arret du Con» 
ſeil du 2 Janvier 1771, inſcrit ſur leurs Régiſtres. 

(0 M. le Duc de la Vr“ , Secretaire d'Etat, ayant 
le Département de la TO N | | 

ION 5h 3 


(102) 
„ Baſtionnaires (a), qui n' ont point voulu ſe trouver 
„en butte aux 83 maitres (b) du champ de bataille. 
„ Or ici Fautorite qui uſurpe, ne revient point fur ſes 
„ pas, par cette maxime deteſtable'& digne de Machia- 


. »» Vel,qu'il ne faut point que le Roi recule. Auſſf tous 
„ les Patriotes regardent nos franchiſes & privileges 
„ comme deja anéantis danlle fait, nos Etats à peu 
„ Pres auſſi illuſoires que ceux des autres Provinces 8 


„ du Royaume.“ | 

Telle fut Videe, mon cher Compatiicle; que cet- 
homme tres inſtruit du droit public de ſon pays, bon 
ſerviteur de fon Roi, mais t&te un peu chaude, ain- 
ſi que vous le voyez par ſon récit, me donna des Etats 
de Bretagne; & telle eſt celle qu'il faut que vous en 


preniez, fi vou voulez en avoir une Wade & 1 80 - 


apprecice. 2 
- Mais 8˙I1 ay 4 A c Etats en Frans, il fant . : 
bber cet an6antifſement à d'autres Corps qui ont vou — 
lu s'élever ſur: leurs ruines, & qui ſacrifiant les inte, 
Te&s de leurs concitoyens a leur ambition particulie. 
re, ont concouru de leur mieux à les fairedisparottre.. 


Je veux vous parler des Parlemens. Depuis mon 


ſejour dans cette Capitale, j'ai lu tout ce qui a paru 
pour & contre ſur cette matiere, & je vais vous come 


muniquer le reſultat de mes recherche. 


„ * 


22 — 


Ca) On appelle ainſi le parti des Patriotes. 

(5) On nomme ainſi ceux qui ſignerent un Acte de Protes- 
tation contre ce qu'avoit fait la Nobleſſe aux Etats de 1766. 11 
y en eut Cependant 17 qui ſe rEtraGterent ſolemnellement. 


9 
- 


= 


(193). 


* Pl metolent dans leur origine qu' un 
Corps de Legiſtes ou de Clercs , deſtines 4 aider les 


Barons ou les Prelats pour rendre la juſtice. Mais 


comme 4 la longue le ſavoir doit triompher de I'igno- 


Trance, les Clercs ont ſupplants ces Grands du Ro. 


yaume, & les ont réduits 4 n'&tre plus que de vains 
ſimulacres dans les ,affemblees g & les en ont exclus 
tout-à-fait. Du moins. la pareſſe de ceux - ci ſe ge- 
poſant du penible travail de discuter les affaires ſur 
les premiers; ils sen ſont retires d'eux- memes, & 
cette puſillanimite a été pouſſce au point qu' aujour- 


hui les Princes & Jes Pairs ne vont plus au Parle. 
ment ſans b'agrément du Roi. (a) Ces grands Corps 


devenus ſedentaires, & ayant acquis de la conſiſtance, 
mais ſans offusquer encore la Puiſſance Souverai- 
ne, les Rois, pour ſe debarraſſer des Etats genéraux 
qui les genoient., imaginerent de faire entendre aux 


Parlemens qu'ils pouvoĩent y ſuppleer. On ſe pre · 


valut d'une Declaration des Etats genéraux mèmes, 
tenus 4 Blois en 1577, qui diſoit que les Parlement 
dtoient une ſorte d' Etats raccourcis , au petit. pied, 


avec n de . , MBAS | weak les 


dra. 


— 
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00 Ear: 17533 lors qu: "il fur queſtion: au e de con · 
voquer les Pairs, pour faire le procès à PArcheveque de 
Paris, le Roi ne voulut jamais permettre que la convocation 
elit lieu, & les pairs s'abſtinrent de venic au Parlement. II y a 


| pluſleurs autres exemples de la meme choſe „& lurtout en 


1770, dans Faffaire de M. le Duc d' Ai!“ lorsqu' on vou- 
lut arrecer la ſuite du proces commence, _ | 


E 4 


- 


tre) 15 Fog 


| Edits L'orgneil de ces Compute) qui ve Rfurdicar” - 

en rien aux Etats, & 8'y trouvoient confondues dans 
FOrdre du Tiers, s'enfla des nouveaux titres qu on 

leur reconnoiſſoit. Elles donnerent dans le piege, 

K au lieu de reclamer, pour la promulgation des Edits 
Burſaux, ou dans les Criſes difficijes Laſſemblée des 
Etats, puisque ſuivant le titre mème que les Parle- 
mens faiſojent valoir, ils men étoient que les my 5 

ſentans intermédiaires, ils laiſſerent $anGantir | 
1 fondamentale de la Monarchie, cet 5 Y 

me, la plus precieuſe de Ones dont * ſe Pn 
* dine; | . 
- Quand Puſage des aNembl&es nationales a "A 5 aboli D 
au point de faire regarder comme mauvais ſujet, com- 
me rebelle au Souverain, quiconque oſeroit en de- 
mander le retabliſſement, le Gouvernement s'eſt ap- 

_ plique à combattre ces memes Parlemens qui, par 
Fexercice continuel de leurs fonctions, la grande ha- 
bitude qu'ils avoient des affaires, le credit qu'ils 
avolent acquis ſur Vesprit du Peuple dont ils ſor - 
coient, mais a la longue accoutume à les regarder com - 

me ſes Divinites 'Tutelaires , parce qu'ils en avoient 
quelquefois pris la defenſe, commencoſent à lui por- 

ter ombrage. Je ne vous parle point de ce qui ſe 
paſſa ſous Louis XIV, qui pour ſceptre apporta un 
fouet au Palais, & pendant tout ſon Regne priva les 

| Parlemens du droit de lui faire des Remontrances 
avant Venregiſtrement. Jen viens à ce qui fait la ma-. 

tiere de la conteſtation actuelle, en échauffant heu- 

reuſement plus la tete que le cœur des Francols, 
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Is 1 inſtapt ſous ce Regne ci oh Ion alt 
"commence ſerleuſement 2 vouloir detruire les pretenti- 
ons des Parlemens, ce fut à occaſion du ſchisme il. | 
dicule, ravnime en 1752 pour la Bulle Unigenitus, de 
ces Billets de Confeſſion, que PArcheveque. de Paris 
ordonnoit 4 fes ſuppdts dexiger des mourans, & des 
reſus de ſacremens qui s'enſuivoient faute de les re- 
preſenter. II en.reſulta. un exil du Parlement de Pa- 
ris l'année ſuivante, & erection de ce Tribunal fan- 
taſtique connu ſous le nom de Chambre Royale, La 
nèceſſitꝭ où l'on parut etre de rappeller le premier (a), 
le rendit plus entreprenant. De- là les demiffions de 
1756, apres le Lit de Juſtice ou 8. M. voulut en» 
core pacifier les diſſenſions accrues entre I'Bgliſe & 
la Magiſtrature, & moderer I'efferveſcence de ſon 
' Parlement par la ſuppreſſion de deux Chambres (d) 
& un Réglement de Discipline (c). Mais ces &mis- - 
ſions ne furent pas générales: une partie de la Grand'. 
Chambre reſta, & ces Meſſieurs furent deſignes ſous 
la denomination burlesque de filleuls de M. de Tus 
beuf, L'anecdote eſt plaiſante, & je ne puis me 
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1 En Ba ton 1754. 

(5) Des Enquetes.. Comme on ne monte à 1 Grand* Chas 
bre qu'après avoir paſſe par celle- ci, elles Etoient presque 
toutes compoſtes de jeunes gens, qui ont en general 1 avis 
les plus vigoureux. 

(c) Il tendoit par des reſtrictions à 0 les trop fre: £ 
quentes aſſemblées des Chambres, en rendant le Premier Pres- 
ſident comme matrre, de la convocation, © * 


E 5 


„„ RJ. 14, 
refuſer 4 vous en faire part, Apres que les mo 
tes eurent quits generalement, Ia Grand Chambre 
s' aſſembla pour délibérer ſur ce qu'elle avoit à faire. 

Pluſieurs opinerent à ſuivre un ſi genèreux exemple. | 
Le grand Banc (a) ne fut pas de cet avis, & quan- 
tits de Conſeillers auſſi. M. de Tubœuf, qui avoit 
été precedemment militaire, ſe ſervant du ligne ener · 
gique de ſon ancien metier, $'&cria : Fe ſpavois bien 
qu'il y avoit des ldches (b) parmi nous, mais je ne 
croyois pas qu'il y en ellt 1 9 7 @: donna fa IO: © 
avec pluſieurs autres. wh | 
Loe réſidu de la Compagnie devenu Kofi robjet de. 
la riſèe publique ,n'en fut que plus interefſe au reta- 
bliſſement de leurs confreres: 'pretexte dont les non- 
demis s'&oient ſervi pour colorer leur défection, & 
le Parlement fut reint&gre une ſeconde fois (o) Une 
reſiſtance ainſi juſtifice par le ſuccès, donna lieu 
i. vraiſemblablement à faire Eclore un ſyſteme qui, vil 
1 weſt ancien, eſt au moins ſpecieux, & auroit mer- 
| veilleuſement relevs la Magiſtrature, fi elle avoit pu 
parvenir à le faire adopter. Ce fut à Poecaſion du 
ſchiſme &levs dans le ſein du Parlement de Beſan- 
con, en 1759, & de quelques Membres qui en fu · 
rent exiles. (4) Le Parlement de Paris prit fait & 


(e) On nomme ainſi les Preſidens I Mortier, pris collect. 
vement. 

ZS £ os nar 

(c) Le 1 Septembre 1757. 

(2) Au nombre de 30. Il Etoit queſtion, Parrdter les per- 
ceptions d impots non JEgalement Etablis, M. de Boy* ** en 
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cauſe pour celui - , & quand le Roi +epondit” que 
ceite affaire Etoit etrangere à cette Compagnie, elle 
N pretendit qu'elle lui Etoit tres perſonnelle, puiſque 
5 tous les Parlemens n'en compoſolent qu'un ſeul, di. 
. _ viſe en différentes Claſſes. Ceux de Province ne man - 
querent pas de recevoir avec avidité un plan d'uniié 
qui les rehauſſoit & les aſſimiloit à la Cour des Pairs. 
 Huit ſe, joignirent à elle, pour demander le rappel des 
exiles. de Beſangon. Dans leurs divers Arrètés ou Re 
montrances, ils rẽpeterent tour · à · tour à envi: La 
Claſſe du Parlement ſtant & Rouen, la Claſſe du Par- 
lement ſtant & Rennes, &c+ Le Gouvernement ſentit 
bientot la neceſlits d'6carter une pretention qui-ten-  * 
doit 4 rendre ces grands Corps beaucoup plus ſormi | 
dables. II les combattitgd'abord par des Ecrits/ (a), 
des citations, des diſcuſſions: il eut recours enſuite 
aux tranſcriptions illegales, aux vexations, aux expé. 
ditions militaires. Mais les perſécutions ne réuſſirent 
pas, & ne firent qu'encourager le zele de ces eſpe- 
ces de martyrs politiques, plus grands dans leurs ſouf- 
frances. Il ſe ſervit alors d'un meilleur moyen pour 
diſſoudre cette eſpece de confederation, II ſema la 
diſcorde entr'eux: il y par vint en proſitant d' une OC. 
e qui ſe preſenta de flatter amour - pape du 
1 6 F | 
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ſa qualité d' Intendant, en exigeoir la levee „de comme Pre- 
mier Prſident rompit Paſſemblee on la pluralité s tos 
aux exactions en queſtion. | 

(a) Voyez la lettre imprimée de M. le Chancelier à Mrs, 
du Parlement de Rouen, en dare du 7 Novembre 1760, &c. 
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Parlement de Paris. Le Duc de OOTY com- 
mandant en Languedoc (a), chargé des mèmes or- 
dres rigoureux que ſes confreres, pour faire enrégis- 
trer de force apres la paix la continuation des Ving- 1 
tiemes, ſe comporta encore avec plus de dureté. Les 
Magiſtrats de la Capitale, qu'il avoit mis aux arrets 
dans leurs maiſons, s'aigrirent tellement contre lui, 
que, rendus à leurs fonctions, ils commencerent ſon 
proces & le decreterent de priſe de corps, & comme 
Il &agiffoit d'un Pair, qui avoit le droit d'etre jugs 
par ſes Pairs, que la convocation naturelle & plus al- 
{te devoit-s'en faire aupres de la perſonne du Roi, le 
Parlement de Toulouſe envoya toute la procedure 
au Parlement de Paris, pour le proces tre conti- 
nu, fait & parfait au Due de Fitz*****, Ce fut 
alors que les Miniſtres conſeillerent au Roi de per- 
mettre aux Princes, aux Ducs & Pairs de ſe ren. 
dre au Palais. On fit ſentir 4 8. M. de quelle con- 
Kquence il Etoit de faire entendre au Parlement de 
Paris que celui de Toulouſe avoit empiété ſur ſeg 
droits, de le reconnoſtre Eminemment & Ablevewent 
pour Cour eſſentielle des Pairs. Ces Conſeillers enor- 
gueillis des paroles douces du Monarque, d'un aveu 
auſſi precieux de ſa part, oublierent en ce moment 
leur ſyſtème d'unité, ils caſſerent tout ce qu àvoit fait 
le Parlement de Toulouſe, comme incompetent ; & 
| par une effuſion de leur reconnoiſſance pour ce bien | 
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fait de la FINE ils eurent la 1 * ne don- 
ner aucune ſuite à cette affaire, & de laiſſer jouir le 
Duc de Fitz- de fon triomphe, ſans meme. en- 
tacher, comme ils firent depuis le Duc d' Ai! 3 
Cet attentat contre les droits des autres Claſſes, r6veil- 85 
la leur zele. Elles firent toutes des Arrètés, conte- 
nant des proteſtations contre a pretention du Parle · 
ment de Paris. Celui « ci- mème, revenu de ſon pre. 
mier enthouſiaſme, eſſaya de corriger ce que: ſa deci- 
ſion avoit d'allarmant, & fit un Arrété, par lequel it + 
voulut etablir que ſa dignite de ſeule & unique: Cour 
des Pairs ne devoit pas rompre ſon unite avec les au - 
tres Claſſes. Les gens ſenſes rirent de cet accord bi. 
zarre, & pluſieurs Claſſes sen indignerent, au point 
de renoncer à une aſſociation qui ne leur en donnoie 0 


que les charges, ſans en avoir les honneurs. 


Une autre faute capitale que fit le Parlement de ba- | 
ris, ce fut de laiffer diſſoudre en 1765 & reconſtrui · = 
re le Parlement de Pau. (a) Les jeunes gens de cet · 
te Compagnie ſe contenterent de rire: ils dirent qu'on . 


avoit envoys deux cruches (b) pour caſſer un pot, 


| Au lieu de rendre des Arrets contre ns mae ca · 
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Eres 


une loi de diſcipline ſollicitée par M. de la Caze, le Premier 
Preſident, avoit donné ſes démiſſions au mois de Mai. Il fur 


calle & reeréé, comme les autres Pont été depuis. 


) Mrs. 2 Marville & de Bacquencour. Le premier Cos 
ſeiller d'Etat, eſt un homme de beaucoup d'eſprit, mais de 
Tociete ſeulement, & ſans aucune n profonde de 
fon &tat & des loix, DP | who 
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pibles une telle infraction à leur ſerment , Smjxbies - 
ainſi dans ſon execution un projet du plus funeſte N 


exemple, on ven tint à les diffamer dans des remon 
trances pathetiques que le Roi ne lut pas. La now 


velle création tint , & ſervit de modele à celle qu'on 
. Etablit. en Bretagne. (a) Elle avoit ete precedee d'u - 


ne correction, commencee/par la ſeance du Roi au Par- 
lement de Paris, le 3 Mars 1766, journèe connue 
ſous le nom de la Flagellation, & qui ſe renouvella 


envers toutes les pretendues Claſſes, auxquelles on 


fit apporter leurs Regiſtres à la ſuite de la Cour, & 

recevoir en cérémonie & en Corps, la reponſe mor- 
tiſiante du Roi , par laquelle il proſcriypit toutes leurs 
innovations, & leur apprenoit qu'il. ne tenoit ſa Cour 
ronne que de Dieu. C'eſt alors qu'on vit ce que 


Tautorité armee pouvoit en un ſeul jour, contre quin ; 


ze ans d' aggrandiſſement de la Magiſtrature. Toutes 


ces Compagnies ret ournerent triſtement chez elles fai - 
re des Arretes ſourds, dans leſquels elles n'oſerent me- 


me combattre I'ttrange propoſition avancee ci · deſſus. 
Le Chef ſupreme de la Juſtice aujourd'hui, en ce 
tems Premier Preſident du Parlement de Paris J jugea 


- vraiſemblablement-des-lors qu'il ſeroit tres aiſs de de: 


barraſſer le Monarque, quand il en auroit la volonte- 
ferme, de toutes ces Compagnies tumultueuſes, ca- 


päbles dans les premiers momens de chaleur ꝙouvrir 
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0 "Ry eech Fe ont ſi Dad parts de ces 


| Evenemens „qu'on y renvoye le Lecteur. 


"Cur 


Devenu „seeds il a fall Tock on as: . 
tentement de S. M. pour lui faire part de ſon plan; 
& für de la volonté fixe de ſor mattre, it a frappe 
les coups violens qui ont tonne la France entiere. 
Mais ſon genie ſouple, comme celuĩ de Mazarin, lui 
a a fait allier la ruſe avec la force, & ſans doute il ne 

doit pas moins ſon ſucces à Tune qua autre. 
Les Magiſtrats avoient deux moyens extremes, qui, 
dien employes, leur avolent: toujours rèuſſi dans leurs 
differends avec le Miniſtere: la ceſſation de ſervice; 
& les démiſſions. Par Pune, ils arretent que les Cham- 
br&s de la Compagnie reſteront aſſemblées, Ceſt-+. 


dire, ſuſpendront leurs fonctions particulieres, pour 


ne s occuper que des fonctions publiques qui exigent 


leur miniſtere tout entier. Par les autres, ils annon - 


cent que ne pouvant plus remplir leur état dans la 
plenitude du pouvoir dont ils font revetus, uus ſont 
forces d'y renoncer. Dans un & autre cas, dans 
Fimpoſſibilits de percer juſqu'au Ti6ne obſtde par 
jeurs ennemis, deſeſperant d'y faire parvenir leurs 
plaintes interceptées, ils avertiſſent ainſi le Souverain, 
d'une fagon Energique, que Etat eſt dans un grand 
| peril, M. de M******, qui avoit ſenti tout le danger 


de cette tournure, par la grande ſenſation qu' avoit 


fait la ſuſpenſion du ſervice au Parlement de Paris, 
apres la cataſtrophe. de celui - ci, pour empecher les 


autres d'en faire autant, repandit le bruit que cette 
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e &toit la fauts la plus 3 que 1s Cy 


exilè edt commiſe; que ſans elle, il; n'auroit pu ja | 
mais exécuter ſes projets de vengeance, & qu'il defi- 


roit fort que tous les Parlemens de Province en fiſſent 


autant, pour avoir un motif de les detruire 4 leur 


tour. Ces propos inſidieux les effrayerent: au lieu 


Tenvoyer leurs demiſſions à la fois, ou de reſter les 


Chambres aſſemblees, d'intercepter tout le cours de 


la. Juſtice d'un bout du Royaume à autre, & par cet - 
te calamité générale de frapper les peuples d'une fra. 
yeur ſalutaire, d'exciter leurs reclamations reſpectueu 

| ſes, d'inviter les Grands 4 les Teconder , & Cinſpirer 
au Roi le deſir de les entendre & d 'ipſtruire fa Re- 
ligion ſurpriſe, ils ſe reduiſirent 2 de nouvelles Re, 
montrances, que le Monarque ne lut pas plus que les 


precedentes, qui ne parurent dans le public que come 
me des Ecrits tènébreux & criminels ; ils redouble- 


rent, au contraire, de zele dans leurs fonctions MY 
- firent dire qu'ils avoient beſoin de ce coup de fouet. 
N. le Chancelier eut ainſi le tems de travailler à Vai- 
ſe 4 lexécution de la regeneration de bee, 
de corrompre, d' intimider une partie de ces mèmes 


Parlemens. En moins d'un an ils furent tous ſuppri- 


meès & recrets; & Pon vit remonter fur ces mèmes 
fleurs · de · Iys des Magiſtrats qui, naguere , avolent 
couvert d'une fletriffure-indelebile ceux qui oſeroient 
_ 8'y. introduire par une pareille lacheték. Un Corps 
entier d entre eux, oubliant fa morgue, de Tribunal 
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Souverain quiil ctoit an ona a etre plus qu + 
ne Cour ſubalterne.. (a) 

. L'abolition de la venalits des Charges, & 14 Juſtl· 
ce gratuite, ſont les motifs impoſaps que je vois annon- 
ces dans tous les Edits de 8. M. Mais ces prétextes 
illuſoires ſe difſipent à la diſcuſſion. Il ne faut pas 


meins aujourd'hui qu* 'autrefois\/une faveur particulie - 


re, un agrément, pour Etre recu dans une des places 


de la Magiſtrature nouvelle; &, de méme qu'aupa-. 


ravant le refus du Chef de Ia Juſtice ou de la Com 
pagnie oh l'on vouloit entrer , „en excluoit Thomme _ 


le plus en état de payer ſon office; ainſi actuellement, 
rintrigue ou la cabale, les mancuvres les plus hon» 


teuſes peuvent y porter le ſujet inepte ou infime. _ 


D'ailleurs, il y a dans la poſition actuelle des choſes 
une diſcordance ridicule & biſarre. Les places des 


Cours ſuperieures ne ſont plus qu'en Commiſſion, & 


toutes celles de la Magiſtrature inferjeure ſont enco 
re en Charges. (50 A vous dire vral, on ne croit pa: 


que cet arrangement dure. LE tat grevs d'un Ca pl: 5 


tal de plus de cent millions de dettes, portant eing 


millions de rentes pour ces Offices ſupprimés qui ne 


cofitolent pas 500,000 Livres au Rol, eſt une conſi- 
 deration qui tot ou tard fera retablir la venalits. C'eſt 
. - UNE: tournure que veſt wann a TE 444K Narr 


"_ * 3 8 


90 Le Parlement de Douai, 2566 comme Conſeil ſup6- 
rieur reſſortiſſant au Parlement de Paris. 
5 Le Chatelet de Paris, enticrement ſupprimé, bt re · 
eréé en Charges J ainſi que — d'autres Tribunaux ſub- 
alternes. 
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uV & tres reſpectueuſes Remontrances, à effet de lui 
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ges. Enfin , comment s *opereront les rembourſemens, 


ils s effectuent juſqu'au dernier terme? Ceſt par une 
augmentation des Tailles ſur les diferentes 'Provin- 
ces: enſorte que la ſuppreſſion de la vénalité, & la 
Juſtice gratuite : ne ſont reellement que des fources de 


nouveaux impòts. Vous en ſerez mieux convaincu par 
Phew recent d'un de ces Parlemens du jour, dont 
le temoignage ne doit pas étre ſuſpect. Voici ce que 


dit celui de Bordeaux dans ſon enrégiſtrement de 14 Tt 


Declaration, concernant fon fembourſement. (a) 
„ Et neanmoins ladite Cour E ddlibere 


» qu'il fera fait audit Seigneur Rol, de très humbles 


RN repreſenter que les vues dont il' a paru anime pour 


1 + Ulnteret de ſes fujets, & le defir quill a témelgné 
„de leur procurer une Juſtice gratuite ,, ont été élu- 


„ des de Ia maniere la plus onereufe pour eux, en ce 
* que dans le moment que cette gratuĩtè a été ane 


„ noncée & que les Magiſtrats ont ceſſe de perce- 
„ Voir les Emolumens eee 5 les Droit de 
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(a) Declaration du Roi, conternant le rembourſement des 
guitiances de finance, provenant de la liquidation des Off ces al 
Parlement de Bordeaua, & de la Juriſaliction de la Table do 
marbre ctablie pres tedir Parlement, ſupprimes. par les Edits 
des mois d' Aout & Octobre 1771. Donne & Verſailles, le 22 
Mai 1773, & ee au enen 4 Zerdauus , le 2 Aout 
"u as: | 


1 


— 


ele dans un moment de criſe ſoudain une kenden 
.de finance conſiderable en reeréant ces memes Char - 


4 8 


85 (15) "8 


75 - chai de Controle & autres . ſe- percoivent. | 
„ ſur les Actes judiciaires, ont été fi prodigieuſement 
„ augmentes par les huit ſols pour livre, que les fraix- 


de Juſtice excedent de beaucoup ce qu'il en con · 


„ toit auparavant, & avant la a eng _ _ : 
„ & Vacations, Se: 016 | 

Si vous me demaniez alis ce que Cel que 
le Parlement de Paris, ou le Nouveau Tribunal com- 


67 


me s'obſtinent à le nommer les gens qui ne veulent pas 


encore le reconnoitre, tant que les Princes & les F 
Pairs ne Tavoueront point, je vous repondrai qu'il. 
_ eſt compoſe d'une Cour, rivale du Grand Conſeil, 


fondue dans celle.ci, de quelques Transfuges de la 
Cour des Aides, d' Avocats peu connus au Palais, de 


Prètres d6vous a rArcheveque de Paris, & de diffe- 
rens particuliers ramaſſès dans les. Provinces. Vous 
concevez aiſèment que tous ces perfonnages ne pet; 


vent ètre bien illuſtres, ni meme bien opulens; qu'il. 


faut, pour braver ainſi le préjugé public, n'avoir pas 


grand” choſe à perdre. Au reſte, ce n'eſt pas là pre. 


ciſement ce qui conſtitue le bon Juge. S'ils .n'aflichent 


pas, comme leurs predeceſſeurs „ un grand luxe; ils 


ne ſont point diſflipes, rEpandus. dans les cereles bril- 


lans, cités pour des heros de galanterie, ils pour- 
roient n'tre pas moins reſpectables. Semblables aux 
anciens Senateurs de Rome, qui, apres avoir dictè des 
loix au Capitole „ rentroient dans la ſimplicité dune 


vie bourgeoiſe, ceux; ci pourroient, après avoir peſs 
les Brands interets du An dans lar aſſemblees | 


- 


5 * 
＋ 
« \ 7 * 
— 


— 
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de Chainbres, e leurs legumes au coin * 
leur feu (a) & jouir d'une obſcuritè /precieuſe. Mais 


Jieentends de tous cotés ſe récrier ſur leur ineptie, leur 


ignorance des Loix. 11 eſt peu de leurs Arr&ts qui . 


ne ſolent portés au Conſeil & caffes (0). Ceſt ce qui 


raſſure M. le Chancelier. II pourroit- d'abord, en 
genie tranſcendant, dire que ſon Miniſtere eſt de don- 
ner des Juges 4 la Nation; qu'il importe peu dans la 


Politique que tel ou tel particulier gagne ſa eauſe: 
mais aux talens du Miniſtre qui voit les choſes en 


| grand, il joint un eſprit de juſtice & dJhumanite, qui 
veut que les vertus gouvernent avec lui; gil gemit 
des plaideurs malheureux , opprimes malgré leur bon 
droit, il fe conſole, dans Veſpoir de rectifier bientôt 
un jugement inique. Ceſt ſans doute par cet amour 
de l'ordre qu'il a voulu qu'un Magiſtrat (c) , accuſe de 


prevarication, ſoit juſtiſie d'une maniere Eclatante : — 


_ Epiſode long & precieux de Vhiſtoire du nouveau Par. 
lement, que je me r6ferve à vous detailler dans une 
Lettre ſuivante. Au ſurplus , fi, malgré les eſperan - 

ces de certains enthouſiaſtes, ce tribunal prend cons 

ſiſtance, il ſe r6generera inſenſiblement, & la poſts. 
ritè ſera auſſi 12 jug6e que Vetoient nos peres. 


1 F'Y 
— „ 
— 


— 
2 — 


uw 


(a) On ſe avis le trait de Phiſtoire Romaine > relatif | 
à cette Circonſtance, | 
0 On a precendu qu'il v en avoit eu 22 de caſſẽs pendant 
le voyage de Compiegne. x 
(e) M. de Goezmann, Conſeiller de Grand tis: 


„ i 's 1 1 


8 le eulen vient la l des 8 Es 

Si Ton en croyoit mème les Membres de cette der. 
nlere, elle marcheroit de pair avec lui. Elle pretend * - 
que leur antiquitè eſt commune, & que, ſortis d'une 
ſeule origine, nos Rois leur ont reparti des fonctions 
différentes (a). Elle produit ſes faſtes „comme char- 
ges des plus grands noms de ce tems - la. Son. detail 
etoit alors de verifier les. comptes de la maiſon. de 
nos Rois, aujourd'hui d'examiner toute la comptabili- 
ts des ſinances. Vous voyez que ceſt une affaire de 
calcul ſimplement, & certes, sil n'eſt pas bien fait, ii 
y auroit bien de la négligence. Ees Comptes ſont, d'as 
bord viſites par ce qu'on appelle les Auditeurs ; ils 
* ſont remis enſuite aux Correcteurs qui, ſuivant que le 
mot le porte, revoient, corrigent. Enfin ils ſont 
produits devant les Mat tres & Preſigens, qui jugent. 
Toute cette hierarchie forme un nombre de Charges 
conſiderable „ (b) & fort lucratives. Un bon Bour- 
geols de Paris „un Marchand de la rue St. Denis , 
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0 Voyez ditrereutes pieces, concernant la conteſtation de 
la Chambre des Comptes avec le Parlement, tres bien faites 
& imprimées au nombre de trois: 10. Precis ſur les preten- 
tions Eleyes contre la Chambre des Comptes par les Arrets 
du Parlement, des 6 Septembre 1766, 3 & 23 Février 1769, 
2% Obſervations de la Chambre des Comptes ſur les Arrets 
du Parlement du 6 Septembre, &c. concernant ſa jurisdic- 
tion. 30. Le Requiſitoire de M, le Procureur general à cette 
occaſion, & le nouvel Arrèt de la nn intervenu ſur ce- 
Jui du Parlement du 23 Février. 


y a 14 Préſidens, 40 90 conegcun. 55 
Auditeurs, Cee : 


»* * N 9 ve, Dl vs © 
C ˙ . 
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en). 


* 


apres- avolr gagné beaucoup de ey y met ordinal · 


* 


rement ſon fils pour le décraſſer: (a) ce qui donne 


en general peu de veneration pour ce tribunal, u 

 @#ailleurs il n'y a pas une grande maſſe de lumieres. 
Vous jugerez aiſement de ce qui en eſt par la rèponſe 
d'un des nouveaux candidats (b) que ſes confreres 
turlupinoient pour ſon ineptie: Eb! Meſſieurs, leur, 
TEpondit-il, fi j'avois eu de Veſprit, wauroit- on mis 


parmi vous? La Chambre des Comptes, par eſſence, 5 


ne &occupant que de Fexterieur & de la ſorme, eſt 
encore plus rigoureuſe que les autres Compagnies ſur 
tout ce qui eſt Etiquette. Dans toutes les Ceremonies 
publiques otrelle ſe trouve en regard | avec le Parle- - 


ment, elle a toujours la gauche: depuis une conteſta- 


tion elevee 2 ce ſujet, que nos Rois n'ont voulu deci. 
der que proviſoirement en faveur du dernier, la pro- 


miere fait des proteſtations avant & après, & chaque 


fois elle les renouvelle. Depuis quelques annees, 
cette Cour, qui n'avoit pas fait grand bruit, a voulu ſe 
diſtinguer. Quetques - - uns de ſes Membres „pour ſor- 

tir de Pobſcurite ou ils Etoient, ont eſſays de faire des 


tentatives. En voici une qui vous mettra plus au fait 
que mes explications, du peu de conſideration oh eſt 


la Chambre. | : 
„ Un Auteur, dans un Lives: intitulè: Melanges 
bs: biſtoriques E critiques, contenant  diverſes pieces re: 5 


em 4 1 - 2 
— — — 


Ce) Ces Charges donnent la nobleſſe ay premje degrd, 
) M. — 


wo 4 7 


(59 . 
2 \_latives 3-1 hiſtoire de France, avoit avancé que le 
„ Parlement toit plus que ſulfſant pour adminiſtrer ” 
* „ & tous les ſujets du Roi, & remplacer les 
„ Tribunausx charges par etat de veiller 4 U'ttabliſſes 
„ ment des impote, à leur perception, la fiddlits de leur 
„, manutention & & leur exatte. comptabilite ; M. Per- 
„ rot, Avocat général de 1 Chambre des Come 
„ ptes, jeune Orateur, plein de. talens, qui gemiſſoit | 
„ de ſe trouver concen're dans un poſte où il ng 
„ pouvoit déployer ſon Eloquence, profita de cet- 
„, te occaſion pour briller. II 6chauffa les tees des 
„ Membres les plus fanatiquęes de la Compagnie, 
„ & tout bien prepare pour exploſion qu'il vouloit 
„ produire, il fit un Réquisitoire vigoureux contre 
” cet Ecrit, qu'il qualiſia de Libelle, & provoqua un 
„ Arret de la Chambre (a), qui ſupprima le Livre, 5 
2; Comme contraire à Phanneur. & au reſpect dus 4 Fel 
„ Magiſtrature, & notamment & la Furisdiction de la 
„ Cbambre. Fait defenſes à tous Imprimeurs; Librai- 
„ reg, Colporteurs & autres, & notamment audit Hans 
„ Zy le Feune, d imprimer, vendre ou autrement di. 
» ſtribuer ledit Livre, d peine: de 0 Livres 4 amen. 


„„ de, Ge. 

1 Ce Requiſitoire,. aſſez bien fait dans * genre, 
„ Monument precieux. d'un homme public, qui par les 
„ circonſtances n'eſt pas dans le cas de porter. beats 
„ coup la parole à un Tribunal muet, reſta quelque 


„ tems dans une obſcurite qui le mit à Iabri de la 
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15 „ cenſure. ce n'stolt pas ce que beten ſon auteur * 


15 moins curieux de repos que de célébrité. Il le re.. 
luſieurs Mem- 


„ pandit avec tant de profuſion, que | 
un bres du Parlement y firent enfin attention. IIs y 
„ , obſerverent beaucoyp de choſes à redire: ils trou · 
5 verent mauvais que ce Magiſtrat, pour refuter Pas- 


„ ſertion de l'auteur du Livre ſupprimè, que le Par- 


4 lement pouvoit faire les fonctions de la Chambre, 
” recriminit, & pretend!t a ſon tour que ls Chambre 
„ pourroit remplir les fonctions de cette Cour; qu'il s im- 


” miſcat- de la haute Police, en detaillant les differens 


„ endroits de Pouvrage non relatifs à ſon Miniſtere & 


„ Af Jurisdiction; qu'il en attaquit les maxi mes pré-- 


„ tendues contraires 4 notre Légiſlation, à la Politi- 
„ que, à la Morale, 4 la Religion; qu'il voultt me · 
L 


une inſtigation ſecrette 4 des Avocats (a) qui de- 


nal, ſous pretexte qu'il n'avoit point d'auditoire; 


55 
35 


9 
ky 
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| (a) Mes, Turgot & Aubr rt ö F 


me en diſcuter les points theologiques , comme ſi 
„toutes ces matieres étolent de ſa competence. Mais 
on ſe contenta d'abord de mortifier la Chambre par 


voient y plaider, de ne point paroitre à ce Tribu · 


„que fes Arrets n'etolent point rendus 4 l'audience & 


=” 


„ qu'il ne formoit qu'un ſimple Barreau. Quoique cet-, 
„ te Cour ne fa | pas ſouvent dans le cas dentendre 
„ des Orateurs, ce refus la ſcandalisa beaucoup, 


” Tantant re les anclens ſe rappeliclent tres bien 
| a : 90 en 


* 2 * 25 
* - "A * 
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JE? en. avoir vu des Sauce Le Premier Prefident 
uy (a) eut à cet égard une explication avet le Baton - 
„ nier (5), qui lui declara que Ordre defavouolt ab. 
„ ſolument la conduite des deux Avocats en queſt on; 
„ que leur opiniltrets etoit d'autant plus inconſſdé. 
„ rée, qu'ils nen .avoient point, communiquæ avec 
„ leurs confreres; qu'il Wy avoit eu à cet egard au » 
„ cune Deliberation, & que Cetoit abſolument contraire 
„ aux maximes & uſages de Ordre. Que celui ci, | 
„ PEnEtre de reſpect pour le Parlement, n'etoit. pas fait 
„ cependant pour en recevoir toutes les inſinuations; 
„ qu'il ne ſe .preteroit. nullement à fa jalouſie, & 
„ H'entreroit pour rien dans la e des deux 
Cen cn: 1 | 
| „ Enfin le Parlement,.s Ab * & eee, 16 
„ Chambres aſſemblées, un Arret (c), de ſuppreſfion 
»» du Livre, où il enveloppa la Chambre dans ſon 
„* animadverſion, la deècida totalement incompetent | 

„en matiere de Police, jugea ſon Arrèt comme pon 
„ avenu, & la reduiſit dans ſes. vraies limites, Oeſt. 

„ à dire, à la ligne de compte. Cet Arret avoit été 

| „ précedé d un Requiſitoire, de FAvocat general” 'Se- 
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@1 M. ph = Celt le ome, du nom. cette famille 
oceupe ſucceſſivement la place, ſans interruption, depuis 1506. 
| ) Le Batonnier eſt un Avocat, elu chaque année pour pre. 
0 ſider l'Ordre. II eſt choiſi ordinairement entre les anclens, | 
11 eſt Primus inter Pares. i 0 : 
(e) Du 3 Fevrier 1769. hs es . 


Tome * E 3 | 1 : * 


. A 


* "plus 1 propre 3 b N 0 ebe Gur Ne. 


0 ind 5 


# 1», puis longtems la riſee dn Püblic, & qui 1 deim 
3 encore plus par 12 tidicule dont Vla*bouvtit en en det · 
7 * te occaſſion. Les gens les plus ſages" parmi Elle 6. 


1 5 toient d'avis d'stouffer une que Te al indecente, 
„ mais les fanatiques pre vulurent. Un Pteſident fou · 
. gueux (a) denonga TArree du Parlement; & la Com- 


” pagnte en rendit un autre gui déclara celdi dd Par- 
„ lement nul & in e, D comine?tendu fans 


„ rits de la Chambre & p I 818 er AIG ml. 


n tes; ordonnoit 4 Win ear roones de rTeconnolttre 1a 
„ JurisdiQion de la Chambre dans tblite Fdtendue o 


elle Vavoit _precedemment EXerceg 5 conformèment 
„aux Edits & Ordonnances, „ & quad k redete & 
„ diligence du Procureur general du Rot, ſe préſent 


„ Atret ſerolt imprimé: publie & Affehé partobt ou 
” beſoln ſeroit , & envoy<-aux'Biilliages & Sensehans. 


: a ſees du Reſtore, pour y'&re publié AHT, cs: 

„ Deux jours aprs le Parlement, Juſtement indi- 

„ ns de Tentrepiiſe tEemEr ; 
„ Comptes, & de ſon audace à lutter contre lul; & d 


re de la Chambre des 


„ vouloir non +ſculement marcher ſon Egale mais af. 
„ fecter une ſaperiorite, en annullant ſes Arrts , ſe 


* 


„ Aux Sony; du Prochreur e da Rol dans Hh 


Ry hata d- arréter cette témérité 2 en faiſant defenſes 
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Ca) Le * Du | Tiller, WY SE | 
(5) Le 21 Fevrier 1769. a $30 eien 8 4 12 + 
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lecture, publication — de bimprims 
„ ayant paur titre: Axtrait des Regiſtres de la Cham 
„ bre des Comptes du 21 Feorier 1269, & aux Off- 
, ciers dedits Bailliages, &c, de Tenrégiſtrer; en 
„ leur ordonnant d'envoyer ledit Imprime au Gref. 
„ fe civil de la Cour, & toutes autres pieces ſem - 
„ blables qui leur auroient etẽ ou leur ſeroient adres- 
„ ſces à avenir au nom de la Chambre. , Enjoignant 
„ de veiller 4 ce que ledit Imprimé ne fit diſtri- 
„ bus, affiché ni imprimé dans leur Neſſort. Faiſant 
„ defenſes: à tous Libraires, & notamment à Cellot, 
„ (Flimprimeur de la Chambre des Comptes) dime 
„ primer , vendre & débiter zledit- Imprimé, ſous 
„peine de punition exemplaire. Ordonnant que les 
. „ Exemplaires reſtans chez ledit Cellot ſeroient 
„ Caifis par un Sergent de la Cour, à la Requete du 
„ Procureur général du Roi, pour etre apportes au 
„ Greffe de la Cour & y ètre ſupptimks. 
* „La Cour rivale ne pouvant r ſiſter d. Ia puiſſance 
ms „ , du Parlement, ſe trouvant denuce. des. moyens de 
a „ faire extcuter un nouvel Arret, faute «dlmprimeur, 
„ de. crieurs , d' afſicheurs & de:;ſupp0ts pour le rece- 
„voir & le mettre en vigueur, ſentit enfin ſon inſut- 
„ fiſance & eut recours au. Souverain. Le Conſeil, 
„ qui n'ẽtoit pas alors faché de voir le Parlement chan: 
„ ger d' objet, & de le diſtraite du monopole qui Voce 
„ cupoſt cette. année, laiſſa trainer ia deciſion en Jon. 
5 ren Pendant ce tems d'autres ſcenes plus rifibles 
| F 2 * 
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„ fe paſſoient en Province, on 10 Chnnibres des 

„ Comptes, par une aſſociation genérale, luttoient 
0 auſſi contre les Parlemens. La querelle s'enveni. 
„ moit, ſurtout à Aix. La Chambre des Comptes, 
„ laſſe de ne recevoir aucune reponſe de la Cour, 
5 prit le parti de rendre un Arret, & tous les Mem. 
„ bres furent en Corps & militairement accompagner 
„ & eſcorter Vafficheur qui en Etoit le porteur. Quel 
„ ques· uns, Chevaliers de St. Louis, encore remplis 
„ d'une ardeur belliqueuſe, avoient ouyert cet avis, 
* & s'toient charges de conduire la marche & les 

„ Evolutions. Mais cette farce pouvoit, à raiſon de 
5 Feloignement & de la fermentation des tetes meri- 
„ dionales , s'excuſer en Provence, & auroit été trop 
„, ſcandaleuſe dans la Capitale & presque ſous les yeux 
„ du Souverain. La Chambre des Comptes de Paris, 
„ bien loin de ſe laiſſer aller 4 un pareil vertige, ſe, 
„ calma; elle expoſa ſes titres dans des Ecrits lumi- 
„ neux, & ſans doute elle auroit eu gain de cauſe en- 
5 ticrement, ſi le Chancelier neut été bien aiſe de 
„ maintenir la diviſion. $'il rendit une réponſe, ce 
„ ne fut que pour la forme, & jusqu'a ce qu'il pũt 
„ faire valoir le levain d'animoſits qu'il laiſſoit dans 
„ le cœur de Mrs. de la Chambre. 11 efperoit qu'il 
+» fermenteroit au beſoin, & pourroit les diſpoſer 4 
„ remplacer le Parlement anéanti. En effet, quand 
„ il eut porté le coup mortel à celui-ci , quoique pen 
»» auparavant Il ent refuſe pour le Conſeil un Membre 


— 


TN (125) 


„ de la Chambre (a), ſous le pretexte qu'il falloit a · 

»» voir fait un Noviciat de quelques années dans une 
„ Cour de Magiſtrature , & que la Chambre des Comp · 
„tes n'en étoit point une (b), il négocia avec elle 
„ pour inſtaller 4 la place de ſon rival: ce qui 
” , prouve combien alors il &toit denus de reſſources. 


„ Cette Compagnie, ſoit qu elle eũt peur des Reve. 


„ nans, comme on s'exprimoit vulgairement alors, 


„ ſoit qu'elle ſe rendit juſtice & ſentit ſon inſuffi-- 


„ ſance, ou par un interer mieux entendu ; , ou enfin 


„ pat un ſentiment de generoſite, dont la ſuite a pour- 


„ Tan trop prouve qu'elle n'Etoit gueres ſuſceptible, 
„ ſe refuſa A toutes les avances du Chef ſupreme de 
„ la Magiſtrature. Bien plus, animée par exemple 


„ courageux d'une autre Cour, elle prit des Arretés 


„ aſſez fermes & ſe porta à des démarches hoſtiles. 


„ (c) Mais la deſtruction de celle- ci Vintimida 'bien- | 
„ tot, & POrateur de cette Compagnie, dont on a 
* Io parle, ayant voulu ſe 015 au Lit de 28 


nie 


af 
FACE . „„ 


a Le Sr. Fautras 4 Correcteur. on 

(5) Autrefois il n'#toit point néceſſaire d'avoir fait ſon aroit 
pour ere Membre de la Chambre des Comptes, & nos Rois 
leur donnoient le titre de gens ignares. & non lettres. 

(c) Le 22 Mars 1771, cette Cour étant alle aux grands 


Auguſtins, on ſe chante un Te Deum en inèmoire de la ré- 


duction de paris, & ayant trouve inſtalls le Conſeil, tenant 
alors le Parlement, lui refuſa le _— ſe retira & vint faire 
des en Kc. * 


F 3 


„ le eaſuel de ces-efpeces-de-Canonicats*de-la-Magis 


c ) 


* toner par » cbm de la Mafche (a), fut mis au 
„ Donjon de Vincennes, ſans qu'elle fit à cet égard 
” les démäarches vigoutenſts: qu'exigeoit” cet attentat 
„ du Miniftere contre un de ſes Membres tes plus di 
Tags ſtingués. Vne terreur panique rẽpandue à propos | 
„ au-milieud'enx-par les Emiſſaires de M. de M4***4* 


, leur fit craindre auſſi leur deſtruction, & ils prefe- 


„ rerent d'exiſter, d'une maniere quelconque, à une 
„ ſupreſſſon glorieuſs.-Ceſt cet amour d&gordonne de 
„ leur tre qui les a engagés à recevoir avec: reſigna · | 
„ tion 1 ſenſibles que leur porta dans is meme 
„ tems le Contròleur general du côté de la bourſe. 
7 Ces Offices paſidient. pour rendre au moins le de- 
„ hier dix, ceſt- à- dire, un intésèt plus fort que 
„ quantité de Charges de finances. Au lieu de ” 

vs ſupprimer tout4-fair, ſuivant le vu general, le er 


1 public, attendu leur inutilies. & la ſurcharge dont fs | 
„ ſont pour TEtat,. par un mEnagement, que perſonne 


„ n'a congu, on s' eſt contente de leur fouſtraire cer- 


„ tains revenans bons, qui ont diminuè de beauceup 


„ ſtrature. Ils ont eu recours aux plus baſſes ſuppli- 
,» cations; on a vu leur Chef „ blanchi ſous 40 ans 


„ de travaux, au lieu de porter directement les plain- 
tes de la Cour au Rol, negocier n avec 
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FR Le 3 juillet ce e Prince. vint fü en Jes Edits 


qu *avoit refuſe la Chambre. M. Perrot, Avocat général, 


après un diſcours pathetique & vigòureux, au lieu de reque lit 
ehre ſtrement, conclut au contraire. 


f „ pleſſes ,, &bymiliatiops, de rebu 


J plus illi 


em). 


1 Munde, — par celui: ci 100 Commis, 
p inſolent . 


1 CANLEF; Ja, bienxeillancę de. ce, 


e UP, vil. finapcier., Enfin, 3. force de ſous, 
uffades, la Chambre 


28 à peu-pres fur le mme pied de luere qu! 'elle &toly, 
Iparay neh tout l Fhonneur. qu'elle sc. 
toit fait dans 'origine. e A troubles. Celle Aix 5 
„* moins honteuſe qus celle, de Paris, n'a pas 5 
». de paſſer toute entiere (5) 4 la, place du Parlemer 
de cette villes & de remplix des fonctions auxquel: 
les alle ne d eteit jamais exexcee,., La ene Chan, 
„ bre des Comptes de Rouen Seeſt, {ignalde dans 4a 
TE cataſtzophs; gdnerale.de: la M. 


ante Elle a adreſſt Al, 
uvre de nopleſſe, 


on fait ęntendre (a voã Clog 
„Rol des Remontanc 


ds pathetique,.&. de berge, 2 voulu s enſeveſir 


4; Enſuite. avec. lui dang.) tombeau. des Lolx. Par une. 
» aches. plus meprifable. encore, celle- de Paris n' 


2». Pas ctaint de s: encichir des depouilles.de. cette Cour, 
ſtre dans fa chte PIP) * raue al , 
ee A eee en 1s 
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Fe * fn 8 | bs F « + en 
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@ Le Sr. le glere, premigs Ts | du Tilor non 


* (b) Sauf M. de Charteval, Préſiden „& M.M. de Murar 
& de Tournefort',' nommés Conſeillers, » qui ont refuſe. 

(c Toute la Comprabilits ſous l'inſpection de la Chambre 
des Comptes de Rouen, a _ _ ſous celle de la Chambre 


de Paris. — — SEERS T 


8 
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iſtrature, 4 &.prenant: 5 2 
* fait & nſe, pour le Parlement de cette ville, a. 


(* 


Je vous al dit plus baut, mon Abr Viertes 
qu- on attribuoit ici toute 1a premiere fermeté de la 
Chambre des Comptes de Paris à Texemple admirable. 

| une + autre Cour. C'eſt la Cour des Aides, le troi 
eme Tribunal ſouverain de France. Son origine re 
monte aux Etats generaux, auxquels 1 doit fons inſti · 
tütlon. Elle etoit de 'soppoſer conſtamment au genie 
fal, d'en arteter les entrepriſes, les injuſtices, les 
+ Wildon de defendre enfin la Nation contre les Trai- 
| tans, & de veiller aux ſurpriſes multiplices qu'ils font 
fins ceſſe à la Religion du 2 Malheureuſement 
it a bien degenere de ſon eſſence. Depuis longtems. 
. it n'avoit plus '&& formidable aur  fexmiers du Roi: 
ſoudoys par eux, il leur avoit eté en quelque "forte 
vendu: les Miniftres des finances Pavoient fait mou - 
vair ou s' arreter à leur gr6; Mals un de ces NMagiſtrats 
rares, un de ces perſonnages uniques , tels que la 
Nature eſt des ſtecles à les former, ayant été place 4 
la tete de la Compagnie, it Vavoit inſenſiblement pur- 
gée des membres qui la deshonorolent: il avoit recti· 
fie Veſprit, Epure le cœur des autres il les avoit ani · 
me de cette vertu rẽpublicaine dont il etolt enflamm6- 
| lu-m&me. Doué d'un genie pënétrant & actif, d'une 
eloquence male & impoſante, il avoit fait paſſer en 
eux ſon patriotisme. initrepide. La Cour. des Aides, - 
= M. de Malesherbes (a), Etoit devenue. raſyle du 


n & de N Elle commengolr à ſe reſſou | 
| 1 venir 


_ * 


— 


Lt 


(a) Lamoignon, nom cher & ancien * Ia Magiſtraure. bs 


88888 (e 


| 3 de ce qu'elle ayoit &E, & non contente de fati- 


er le Roi par des Remontrances vigoureuſes & 


, multiplices , „ elle refuſoit tous les enreégiſtremens in · 


; compatibles avec ſon devoir & ſon zele. Les prede. 
ceſſeurs recens du Contr6leur general actuel en a” 


voient eprouvé les contrarietes , & celui-ci craignoit 
que cette, Cour, ne. connoiſſant pas aſſez la néceſſite 
de ſes operations violentes & leur utilité future, ne 


Tembarraſſat dans fa marche, dont le ſecret & la rapi- 
dite ne pouvoient admettre de ſurvelllans incommodes. 


D'un autre coté, le Conſeil Etoit las de lutter ſans 


.ceſſe contre Vattivite, Pauſterits dun Tribunal, dont il 
annulloit facilement les Arrts, mais qui ne ceſſoit 
d'en rendre de nouveaux & de jetter ainſi aux yeux 
des Peuples de Podieux ſur tant de caſſatlons. Enfin 


M. le Chancelier, bien loin de trouver en lui les 15 


diſpoſitions propres I ſeconder ſon projet, n 7. voyant 


qu'une obſtination dangereuſe A le critiquer, à le tra · 
verſer, à le combattre, 4 le falre echouer, propofa | 
zu Roi de ſupprimer auſſi cette Cour, & de la r6u- 


nir au Parlement: ce qui a été effectus. On pre- 


tend que depuis les Fermiers | genEraux ont ſenti le 
beſoin de ſa recreation, & follicitent pour qu'on le 


rIEtabliſſe , preferant encore la ſEverits' dun, Tribunal 


aQif, 2 Tinenie d'un autre ſans vigueur & fans lu 


mieres. 


Le Grand Con fell, autrefols la "uation Cour 8 
Souveraine de cette Capitale, n'exiſte plus par ſa 
transfuſion dans le Parlement. A Ien croire, ſon 


origine étoit aull ancienne que la Monarchie; car 


5 * 


du 10 Avril * 


bo 13) / " Ta | 


4a? a manſe. des 8 comm RY des partich- | 
hers, et de ſe perdre dans. Ia nuit des tems. Un 
"uſage que ce Tribunal avoft conſerve, atteſts” pour. - 
tant ſon antiquits. - Le mard?-gras , M. M. s'afſetn- 


"potent & jouoient aux dez: ceremonie bizarre, mais 
expreſſive, en ce qui elle. annoncoit aux plaideurs pin · 
cCertitude des Arrets de Taveugle Themis. Quol qu'il en 
ſolt, les Parlemens ne ditoient la nalſſance du Grand 


Conſeil que de I Edit de 1497 (9). Comme il .Ctoit 


" Teſtind à connottre des Evocations, des attributions 
faltes à leurs depens, II etoit un Tribunal odieux: 
Il Etoſt ſpecialement occups aux matieres beneficiales, | 
aux affaires du Clerge, des Moines. Les Jèſultes 
qui recuſoient les autres Cours comme Janſcniſtes, 
avolent fait porter leurs cauſes a celle · ci. Les par- 
lemens ne donnoſent point le nom CArrtis* a. tes 
Jugemens , ils les  qualifioient og N Celui de Paris 
Tappelloit une Commiſſi on perpetuel . e permanente, 
une Chambre criminelle ou de Fuſtice, à laquelle il con · 


teſtolt le reſſort, le territoire, la jurisdiction. Le Mi. 
niſtere, qui regardoit, au contraire, le Grand Conſeil 


comme un Tribunal Royal que fa politique devolt Tou. 
tenir, pour effrayer continuellement le Parlement, y 
envoyoit de tems en tems des Lol 4 enregifrer, 
quand it craſgnoſt oppoſition du premier 
_ queen 1755 il 7 # gone une Declaration convgr- 


Ceſt alu ; 
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ca) Fare . Remdntrances an parlement dae 
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nant les troubles Qui. agitojent Trete & la. Mee 
ture (a), mais dont la forme emporta bient6t le ſonds; 
car le Grand, Confetl, ayant .o1donns par ſon, enres,, : 


giſtrement, que ſadite Loi eroit, ; envoyde A tous les 


Tribunaux infsrieurs pour y. fubir la me ne formalite, l 
ceux · ci ne voulurent pas 1e Teconnottre, & le Bun, 


nombre des Parlemees reclama contre un allentat auſñ q 


formel, fait au nom du Rai, \ Pautorits, du Roi me- 

me, par la Promulgatlon nfolke Tune. Loi, qui nyo, 
pas regu. fa ſancon Tegitime, en Paſſant | par, leur o 

gane. Celui de Paris, ' plus ardent Pax 1a preſence Qs” 


Fennemt, ordanna « que les Princes | & les Pairs de., 
rolent convoques Pour Aviſer i 1 ce qu'il. y avoit A faire 


ar; 


La. cout, toujouts ſoignente Feviter - Jes alemblees 
Tat, es oppofs „ futvant Tulage A celle ei, & fans* 
decider la conteſtation 1a laiſa tratner en Jongubur.” 
On faifoit toujours dite ' Be N. qu'elle etoft tres 
contente de ſon Grand Conſeil; welle vouloit le 
maintenif dans toute ſon autorits. On lui faifoit ren- 
dre des Arts de caffition, contre la refiſtance du Par- 


Tement.. Nals celui cl apr" la force exEcutrice dans 


rordre jüchelalre, anndllbit 18e divers Aces dun Tr. 
bunal abufif'& ; Myſoire, 1 jusqu - 0 ce que; las detre le 
jouet de la Cour 1 Teépouv⸗ 
volt pour ipquieter les Parlemens, „le Grand Conſeił 
donna ſes demiſſions (b). Les choſes reſterent dans 


RA Os te + ee rent — * Mn . ; 


(e) Ele h en de Ocbbre — hen 18. * 2 
on En W | 2 4 ub e Y; 
F 6 „„ 


Intail vain dont elle ſe fer- 
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1 c N 


cet tat pendant plus de deux ans , & les rivaiix „ 
ee Tribunal triomphoient de fon, ank antiſſement. 11 
Etoit trop utile pour ſervir de contrepoids à leur au · ' 
toörité: il a été rétabli au commencement de 1768, 8 
ſous une nouvelle forme , qui ne Va pas rendu moins. 
| precaire , moins chancelant. En effet, peu de mois 
- apres le Parlement de Paris. Ta de nouveau moleſté, 5 
& la eriſe a été telle, que les Princes & les Pairs ont 
Et une ſeconde fois invites de venir prendre leur pla- 
ce, aſin de $'oppoſer à la reintegration de ce Tribu 
nal, dont les Etats d Onéans & de Blois pouiſui- 
vojent la ſuppreſſion, (a) &. dont rexiſtence devoſt 
allarmer les Loix & leurs Miniſtres, tant qu'il ſubſis. 
teroit. Vous concevez que cette guerre ſoutenue ne. 
Pouvoit que diſpoſer favorablement le Grand Fonſell 

4 profiter de, occaſion de reteindre „par Tan antiſſe - 
ment total de ſon ennemi. Lors done que toutes les, 
Cours gem iſſoient ſur les malheurs du Parlement &. 
TEclamoient en ſa faveur, lui ſeul &eſt tenu dans le 
filence, & M. le Chancelier augurant bien de cet. 8 5 
ination, ; a tourns ſes vues ſur lui pour remplacer 1s, 
Compagnie ſupprimée. Quelques Membres cependant. 
önt eu la generoſits de ne pas vouloir $ *eprichir. des, 
© depouilles d'une. Cour outragee ;. ils ont refuſe for- 
mellement de remplir, les nouvelles fonctions auquel. | 
begs on les deftinoit, & les faſtes de la e 


re 
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editiieiedad! ſans coats * i potirls un _— 5 5 


auſſi ſublime. | 
Au deſſus de toutes ces C Our eſt le Conſell. Mats 
cette pretention de fupertorits lui a toujours été con- 
teſtée par les premieres. Le Parlement ancien avolt 
ſt peu de veneration pour lui, que, lorsqu au Palais 


on vouloit tourner en ridicule un mauvais Logicien, 


on diſoit: II raiſenne comme un Arrot du Conſeil; 
C'etoit paſſs en proverbe. Ce Conſeil ſe diviſe en di- 
verſes branches, ſuivant les matieres qu'on y agite. 
Celles d'Etat ſofit traitèes entre le Roi & les Mini. 
ſores ſeulement. Celles de Vinterieur du Royaume ſont 
portéèes au, Conſeil des Depeches', ot, après 8. M. 
ſiege le Chancelier, ainſi qu'à celui des Finances, du 
Commerce &c. A ces derniers aſſiſtent quelques Con · 
ſeillers d'Etat, ſuivant le Brevet particulier & ſpecial 
qu'ils en ont. Ces Conſeillers d'Etat ſont en grand 
nombre. Ce titre n'eſt quelquefois qu honorifique, 
ſans fonctions, la -recompenſe de longs ſervices rendus 
dans la Magiſtrature. Les | Mattres- des Requstes, 
ſulvant que le titre Pexprime, rapportent- les affaires 
des particullers au Conſeil. On les appelle la matiere . 
premiere, parce quils' ſont faits pour recevoir toutes 
les formes que Fon veut leur donner. Ces Mefieurs 
ſont tirẽs des Cours ſouveraines & ſurtout des Parle - 
mens. Par une variation trop ordinaire dans l'homme, 
on obſerve que les Membres de ces Compagnies, da- 
fenſeurs les plus zel6s des Loix & de la Liberté, de · 
un, fouyent « en Cour les fauteurs les Bl ardens 
TY | 


=_ ene 
da Deſpoism be. Iq ne ane den la- mullitudg, 
f BE. - &Airets du Conſeil qui fe rendent dans ung Annge. 
1 2 n PLOT as 5, chacun,daps. leur De- 
parterment ,.& es premiers. Commis.. a abuſent 3 leur 
tour, Pay RAE te cur. d pont Prafaper auff 
1 ls; nom acre. du Roi. De- A, une contradictior * fide, 
f quents.entre. ces Artets , qui jugent ſaugent;le,.con, 
|. tyaire, dans. la.meme, année, dans le meme mois, dans 
1e meme jour. Cell pour ſauver ce ridicule que, Je, 
[ Minidre de Ia. Marine a établi days ſes Bureaux un, 
conciliabule de Jurisconſultes- habiles.3 qui exami- 
nent & diſcutent ceux rendus dans ſon Tadpostements: 
avant quiils, deviennent publics. ; 
Ceſt ſurtout en matiere de 1 bis: Wei. 
ſions du Conſeil. ſe font multiplices au. point que le 
genie fiſcal le plus delié ſe petd dans ce. dedale inſini. 
Les Arr&s du Conſeil ont ſouvent &t6 I'abjet des Re- 
montrances des Cours, qui ne les enrégiſtrent que 
revètus de Lettres patentes, c'eſt - à : dire du Sceau 
meme: de S. M. Autrement elles ne les reconnoiſſent 
que pour des Fugemens, c'eſt -d · dire pour des deci- 
# Gong. momentanees. qui n'ont aucun caraftere de legis. 
4 Aion. Des la premiere anne; de ſon erection le 
'S Parlement actuel a voulu fuivee ces erremens. (a) 
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Mais un ſecond Arret,du; Copſeil , on caſſant Je ſien, 
comme incompetemment e »A An vengẽ On. 
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PA Pi mois * eee 1771 x A a Ab. 
du Conſeil concernant les art me ues ou pele- * | 
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Wang 8 rection e th Wedel 
& ont . N 1 7 la Loi du Conſeit dans we K fa 
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Le N ober een arlemens recon bog. 

1 la ſfuprematie du Conſeil, c'eſt à Tegard een 
Arrets-tendus entte "particuliers.; Encore ne peut · il 
connoitre que de la forme, il declare quelle ma 
point été ſuivie. Et elle ef tellement de rigueur & 
minutieuſe, qu'il eſt peu d'Arrets qui nè ſolent ſuw. 
ceptibles d' etre caſſes: mais il doit renvoyer pour 
lat rEviſion du fond a- une autre Cour ſouveraine. 
Quelquefois mème les Parlemens n'admettent - ils pas 
ces caſſations. C'eſt ainſi que les Calas n'ont jamais 
ofe faire afficher dans le reſſort du Parlement de Tous 
louſe FArret de la rehabilitation de la memoire dy 
malheureux vieillard de ce nom. 

En un mot, les Parlemens & le Conſeil ſont 
dans un état de guerre continuel & indecent, Il n'eſt 
que dans ce pays - ci ou l'on voye ainſi le Roi armè 

contre le Roi, & deux Compagnies ſe combattant en 
ſon nom, faire parler S. M. tour -à tour, & quel. 
quefois enſemble , contradictoirement. Graces aux 
principes &tablis par M. le Chancelier, cela n'arrivera 
plus, du moins de ſitot. Une harmonie générale va 
regner entre le Conſeil & les Cours nouvelles, & 
ſes Arrets , fi mepriſes par les vieux Tribunaux, 
vont deſormais tenir lieu de Lettres patentes, de 
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Declaraticns, Edits, vont avoir la (POWER des Loix 
les plus formelles & les plus antiques, vont etre au- 
tant d'oracles devant e ſe courbprs, la We. 
-eure nouvelle. e.. 
Pour nous, mon cher 8 bendns- nous en 
4 nos ſages Magiſtrats, qui valent bien ue: ys: Sena: 
teurs Francois. / EE Hs . 
Je vous embraſſe, ainſi que nos amis FS W 
| topens, avec cette affection pattiotique, qui ne 8. 


Vapore: point encore 3M. mol „ n 1 men 
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Jam E ne * pater aux dea dale mon cher - 
Compatriote, ſans vous dire un mot des per ſonnages 
auguftes qui}, apres la Famille Royale, (a) approchent 4 
le plus pres du Trone, puiſqu'ils en ſont les héritier2s Wl 
natures.” Je vois d'abord le Duc d'Orleans: Ceſt le 
petit · fils du Regent. II a le titre de premier Prince 


du ſang. En cette qualité, le Roi a bien voulu lut 


conſerver ung Maiſon & un Conſeil entretenu par = 
8. M; car ſon pere avoit deja perdu la déſignatigs 


d Alteſſe Royale, la prerogative d'avoir des Gardes, 


&c. honneurs réſervés feulement àux freres du Roi, * 
& que n'avoit eu le fils de Monſieur (bY que par une 


bienveillance particuliere de Louis XIV. Ce Prince W | 
paſſe pour etre fiche ( c): il tient un grand état de = 
Maiſon. Deux choſes diſtinguent fon Palais (d) & - | 
earacteriſent ſa magnificence : un Jardin public dé · | 4 
3 dg — — PE - 5 ws | — a 7 — 2 — it 
FEET 4 ye 1 
01 Par Famille Royle on ns e celle du Rot 5 ji 
regnant, C'eſt · à · dire ſes deſcendans. Ses autres parens | Py. [ 
tont déſignés ſous le nom de Princes du ſang, | 3 
() Le Frere atn& _ Roi fe diſtingue pat le titre de ab- | Fil 
Hieur, tout courr. „ | 
cc) 1] environ quatre millions & s.. 1 
(4) Appell le Pan Royal. | hp e 5 | 
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Clients: dons. il. crain 
Eté, lui diſois · je, plus decent & plus vtlle, qu · au Jiey 
d'aigrir le Monarque par le.refus &aſlifter, au Lit de 


qu un une appartenance, une > dependance. M. le Duc 


d'Orleaps 4 une belle me "{Ouoku - Cpgis aũiourd 


hui, il marche, il danſe & fait tous ſes exercices avec 


I eren. II of bany./atiablezupopalairey,} mais folk 
ble; du moins c'eſt le reproche que lui, faiſoit un de. 
bes offi 

dont nous, parlions,,.. Je dul te moigneis ma ſurpriſe, 4 
nin lequre de cet crit, Jogy, giffys ,,gntorlls,, beriſtg 


iers A Toccaſion des. ProtePations des, Princes, 


de phraſes, du: Nalais, d'un; ſtyle dur & barbare ,qu'on 


 . prendroit.moins pour je du des, Chefs, gencreus, du, 


ne Nation. franche & loyale, que pour un 3060 ge chis 
cane dun Fraticien ſubtil , cherchant à garotter ſan 
tle mauvaiſe foi. N auroit ll pas 


juſties (a),, les Princes. ſe ſuſſent rendus 4, ſon, invi : 


tation; &, que la, le Due d Organs, portant la paro; 


le pur tous, eut motive ſon. reſus d' acquieſcer, dans 


un discours, touchant, ferme & reſpectueux? Peut: etre 


auroit - il fait revenir 8. M., ou intimidé Fauteur de 
la revolution: peut · Etre auroit- il entrainè plus de 
ſuffrages parmi les Pairs: ou fi le Roi avoit perſiſts 
dans fa volonte, _C'*toit le Bomont de. __ en quatre 


* , * * 3 „ „ »” oY 
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gh Dn une dates proved abs avoir fair diffirer: les pris 


ces juſau: au matin meme du Lit de Juſtice à $*excuſer envers 
le Roi, s'ils ne s'y trouvoient pas. On vouloit par- la Eviter. 
les actes de rigueur auxquels on cr aignoit qu ils ne ſe ren- 


diſſent. Le Roi fe contenta de dire au 4 $a ge la Mar- 
ohe: : Nous #aurons pas nos partns — x png 


„ „ene a c Job eontraint o. n * 


le, & cui, 3 — erbal m | 
Lit de Juſtice, auroit e connue en e 


que la Loi, eut eu la mann Pn, quielle,, & 
meũt point été retiree injurieuſement du Greffe de la 


Cour des Pairs, (a) ., Vous aves raiſon 4, me répon- 


re a rayenl 


25 dit ce Magiſtrat. Si nous auions eu affai 


u de, M. le Duc. d Orléans, nous lui aurions donn 


„c conſeil: mais nous: n'avions garde de laiſſęr aller 
„ celui= ld au Lit de Juſtice, où nous étions ſars gue 


»» touts. ſa-force/Fett. abandonnt. Nous avons done 
Profit du moment de nergig où il ſe trouvoit, pour 
v» T'enchainer du mieux que nous avons pu, pour le 


3». mettre presque dans Pin e de repeniz ſur 
„ lui mme en reclamant: davance contre ſa; propre 
„ préſenee, par cbtre:6trange formule: Si nat corps 


#3 & 4 \ 4 
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So Les Protetitions des Princes fürent lignifices' le YM Avrit 3 
jour du Lit de juſtice, au Conſeit-afſembls, tenant le Pavie- 
ment, comme il alloit ſe rendre à Verſailles en Corps de Coux. 


Ces Meſſieurs en commencerent la lecture, mais la piece Eroit | 
| longue, & le tems les preſſoit; ils remirent la Deliberation. 


Des le ſoir meme, ayant eté remplacés par le nouveau Ti- 
bunal, les Prateſtatiuus Ctoient reſttes au Greffe, ſang; qi il 
y ait te ſtatus, Depuis M. le Chancelier, de ſon antorite , 
les a fait retirer. „ 


Quelaues Parlemens ayant éerit aux Princes pous ſaveir g 


I'mpcims, repandu ſous le titre de Protefiations. des Princes 
Etoit avoud deux ? ceux · ci tergiverſerent. & ne donnerent 
qu'une reponſe vague & embarraſſæe, & ſur laquelle, les 


Cours ne pouvoient établir aucune n & 60 e 
aucune demarche vigoureuſe. 
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folution qu'il me donna de Tacte ridicule qui cauſoit 
mon &tonnement. 11 convint du reſte, que ce Prince 
avoit ſoutenu avec fermeté ſon exil de la cour, ain- 
fi que les coups d'autorité portes ſur ſes Domaines, 
en retranchant conſidèrablement ſes revenus. (a) Lors 
de cette loi fatale il aſſembla ſa Maiſon, il lui fit 
part des changemens ſurvenus dans ſa fortune, & de 
reconomie dont il étolt foreé d'uſer: il parut deſi- 
rer qu'elle füt exercée plus à ſon égard qu'envers 
fes Officiers. Suivant toute apparence il auroit per- 
ſiſté, vil n'avoit été découragé par exemple du 
Prince de Condé, & ſi, trop eſclave dune femme am- 
bidlevle, il nen en ſuivi Vimpulſion funeſte. * 

Pour intelligence de ceci, mon cher Compatrio - 
te, it faut que vous ſachiez que M. le Duc d' Orléans, 
ami du Sexe, comme beaucoup d'autres grands Prin - 
ces, a d' abord cherché des plaiſirs faciles; qu'il a 
ſucceſſivement eu pluſieurs filles d'Opera ,_ (Þ) qu'il 
a vecu longtems avec la derniere d'une facon publi- 
que, qu'il lui avoit acheté un hôtel contigu 4 ſon 
Palais, d'où  communiquoit chez elle. Mais qu'au 
mariage de ſon fils, it a cru devoir ſouſtraire aux 
yeux de fa Bru ce commerce ſcandaleux : que bien · 
= Nom nog a une Crt: en & 2 N 


— 


* 8 — — — — 


(029 H faudroit voir à cette occaſion le Memoire de ce pra- 
ce, qui a paru impriméè en 1772. 

() Mlle. Deschamps, Mlle. Marquiſe. Celle · ci et con · 
nue aujourdhui ſous le nom de Mad. de Villemomble. M. le 
Duc d' Orleans a e en Joey” mw cette ”_— | 
niere. : 


„ 4, OT” | 
il s' eſt trouvè <pris d'une femme de fa cour (a); que 
celle ci profitant de Paſcendant qu'elle acqueroit ſur 
Son Alteſſe, 8'en eſt prévalue, & lui accordant tout 
ce qui pouvoit augmenter ſon ardeur, lui refuſoit tout 
ce qui pouvoit I'£teindre ou la refroidir, Il paſſe pour 
conſtant que chaque fois où cet illuſtre Amant en · 
flamme par la coquetterie de Madame de Montes. 
ſon, cherchoit le ſupreme bonheur, elle Parretoit, © 
lui repreſentoit „les larmes aux yeux, qu'il ne vou. 
droit pas la deshonorer, qu'il devoit ſentir qu'elle ne 
pouvoit s'unir à lui que comme Ducheſſe d' Orléans. 
Elle ſuppleoit d'ailleurs au d&faut de cette derniere com- 
plaiſance par les charmes dune converſation ſpiri- _ 
tuelle & ſ&duiſante : elle reparoit_ ainſi ce que ſa reſi- 
ſtance. avoit d'offenſant, & maintenoit l'effet qu'elle 
opeèroit ſur le Prince; car au fond, quoiqu'elle ſoit | 
aſſez bien de figure, elle eſt mal faite, elle reſt. 

point de la premiere jeuneſſe, elle eſt d'une ſantè dé. 
labrée, & elle avoit beſoin des reſſources plus ſolides 
de Teſprit pour. captiver fi longtems un Prince qui au- 
toit aiſement trouve vingt autres beautes entre les 
femmes les plus diſtinguees, briguant le mème hon · 
neur 4. envi. M. le Chancelier connoiſſant Vaſcen- 
dant de cette Dame ſur le Prince, le deſir qu'elle 
avoit de eEpouſer, & la confiance aveugle de Son Al- 
teſſe en cette amante, a fait nEgocier aupres delle, 
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_ (#) Madame la Marquiſe de Monteſſon. E 
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1b aer Flmpofbtlits que ſor: ainbition PRO 8: 
fsfaite', que le Roi donnat les mains à ſon mariage 
avec M. le Duc d' Orléans, tant qu'il ſerdit Eleigné de 


a Cour: que cependant il étolt intéreſſant pour elle 
de proffter du dellre où ſe trouvoſt le Prince , de ne 
pas lui laiſſer le tems d'en revenir, & qu'il n'y avoit 
qu'un moyen, C&toit de le ramener à une foumiſſion 
abſolus envers 8. M.: qu'il ne doutoit pas qu'en re- 


à un hymen qui feroit le bonheur de M. le Due d'Or: 


Jeans, & qui au fond n'avoit rien de deshonorant pour 
| te lang royal. C'eſt ainſi que M. de Mr., 
K jouant de la credulite de cette Dame, la fit tome 
ber dans le piege qu'il lui tendoit. L'exemple du 
Prince de Conde ayant encore mieux autoriſe ſes ſol- 
licitations, elle à déterminé le Duc d' Orléans 3 ſe 
rapprocher de la Cour. Mais cette démarche faite, 
on s'eſt peu ſoucie de leur tenir parole. Le Roi a 
refuſs abſolument de reconnottre Madame de Mon- 
teſſon pour Ducheſſe d' Orléans, & Pon a eu meme 
peine à obtenir de S. M. le conſentement par Ecrit, 
(a) Son illuſtre Amant a prealablement ſollicits long- - 
tems aupres de Madame la Comteſſe 1 il 


-- 
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a) Les Princes du ſang ne peuvent ſe marier fans un con- 

| Eentement par écrit du Roi. S. M. n'en avoit d'abord donné 

qu'un verbal. M. 'Archeveque de Paris a repfEſentE” à S. U. 

la necetlite de Pavoir de ſa main. C'eſt, à St. Euſtache, pa · 

ho de M. le Duc d'Orléans, que le mariage a eté fait Fats 
ernier. 8 
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„ 5886105 3 uh 27 
gelt humili6+d ce poldt: K on aflure que .cotte. Fa. 
vorite lul æepbndit a 85 en aul ſrappant far. le wen · 
tre: Gros Pere, (a) dpoufes In touij aurs. Nows, ven 
ro115: vous: contenter mieux anke Vous \ fentes gue 
je ſuis, fortement intereſſee d vous ſeconder: compte 
. ſur moi. Madame de Manceſſon far. fi Adeſolge. dam 
voir, malgre ſon eſprit, été la dupe: de a facilite, A 
ſe preter aux vues du Miniſtere, quelle en tomba 
malade. Oependant- elle a pris ſon parti, & dans la 
crainte que trop de retard ne fit enfin ouvrir les yeux 
3 M. le Duc d' Orléans, elle S eſt prétée a ce maria- 
ge ſecret. Mais, comme il arrive preſque toujours 
aux femmes ambitieuſes de cette eſpece, elle nen eſt 
que plus malheureuſe: elle A toutes les genes de la 


17 10 "Nv | i ft 


grandeur, „ ſans en avoir. les pretogati ves & les hon - 


neurs. On lui. falſoit la cour comme mattreſſe de M. 
le Due Orleans, on la fuit comme ſa femme non 
avouée; & ceite ſolitude influe ſur le Prince, qui 
ne peut attribuer qu'a. la politique, à-Ia bienſcance, 
des reſpects, les Egards, meme les e, eren 
res de tendreſſe de ſa famille. 


En effet, M. le Duc de Chartres, een fils, n'a pu | 


voir de bon ail qu'on lui. donnt.une belle-mete, ſur- 
tout de cette eſpece. 11 a encote plus été piqus 


qu'on ent travaillé 2. ſa defeQion, pour, que Madame f 
de Monteſſon en recueillit enſuite la recompenſe, car 


x CL ee er 3. — 


: (Þ), Cell le terme e 0. REVVER Madame Du Be- ſe ſere 
euvers le + Prince „ qu on a dit etre fork glos. 6 
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n repugnoit 3 ſuivre Texemple du Duc F'Orldans: l 
Etoit chaud, ardent, comme ſon 55 le comporte, 
fur les affaires du tems: : i1 8'exprimoit meme avec vio · 
| lence ſur le compte de M. le Chancelier. Jugez de 
ſon deſeſpoir quand il a ſeu le refultat de ſa demar- 
che. Il ne voulut point etre le témoin du deshon- 
neur de ſon pere, & voyagea. Mais ſon amour pour 
de Prince Pa ramené vers lui, & la remand intelligen- 
ee ſemble retablie entre eux.- < 
Je vous ai deja repreſents le Duc de Chartres d'un 
caractere vif, petufant. Il a en une jeuneſſe fougueu- 
ſe, il aimoit paſſionnement les courtiſannes; & ſans 
Texemple funeſte du compagnon de ſes plaiſirs, du 
Prince de Lamballe, (a) mort à la fleur de ſon àge, 
peut Etre pleurerions · nous ſur le ſort de ce Prince 
aimable, Heureuſement une compagne charmante a 
 *fixe ſon got. Ceeſt la fille de M. le Duc de Pen · 
thievre. La bonts d'ame, la douceur : Taffabilité, 
la bienfaiſance, diſtinguent ſpecialement Madame la 
Pucheſſe de Chartres. Son cœur, tendre & expan- 
fif, aime tout ce qui Fentoure ; mais elle rafſemble ſes 
plus vives affections ſur ſon. auguſte Epoux.* On pré- 
tend que dans les commencemens de ſon mariage, in- 
ſtruite du gofit de ce Prince pour les voluptés clans 
deſtines, elle voulut aller en bonne fortune à ſa pe- 
tite maiſon, & faire avec lul 1 une orgie, d'autant plus 
gh * 


— I 
ap) 4. 3 ans n WC * 


Gs) Le fils du Duc b Nihe: 5 wort en 1707, des ſul 
tes de ſes debavches | 


%. 


dd. | 


q 143 55 
dẽlicieuſe, qu aucun remords, _ nal tepont bus. 


te ne pouvoit la ſulvre. ee Ba ; 
On connoiffoit peu la Abos * dess on? 


France, lorsque M. le Due 4'Orleans” fit venir le 


Docteur Tronchin (a) pour inoculer ſes enfans. M. 
le Duc de Chartres encore trop jeune pour ſe deter- 


miner par lui . meme à ce genre {operation effrayan - 


te, dut cependant avoir le courage d' y conſentir. 
Son auguſte Epouſe n'a point voulu lui ceder en hé- 


roiſme. Depuis ſon mariage, voyant que ſon mart 
deſiroit qu'elle ſe ſoumit à ce traitement, dans Fes. 
poir que cela pourroit faciliter ſa fécondité, elle la 


ſubi avec empreſſement. Enſin elle a donné un re. 


jetton à la Maiſon d' Orléans. Jai &e/, comme tout 


Paris, voir ce nouveau - né, car vous - ſaurez que 


chacun y eſt admis. Un valet · de · chambre prend 


votre nom par éerit, & vous introduit aupres. de M. 


le Duc de Valois (b), que vous contemplez a votre 
aiſe. Cet heureux Evenement a reſſerré les liens de 
amour entre les deux époux, & c'eſt 4 qui careſſera 
le plus le poupan cheri, à qui jouera le mieux avec 
lui; & à cet égard on dit que c eſt M. le Duc de. 
Chartres qui Femporte,. - tha 4 encore toutes les gra- 
ces, toutes les nile de; e. II eſt en · 
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(a) En 23 5 = N | : 

(5) C'elt le nom que porte 11 jeune prince C. | 

(*) Madame la Ducheſſe de Chartres eſt accouehée depuis 
Gun autre Prince, appellé le Duc de main Note" de 
PObſervateur. Anglots, . 200 Utig rade 5h Wötel 67 
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jouc, teh; n woa kalt un e he 
ge chez Comus, (a) & a ſinguligrement profits des le. 
cons de ce maitre habile. 8. A. ſe: livre d'ailleurs à 
des amuſemens plus utiles & plus relevés. Il a une 
petite maiſon au Roule, dont je vous ferai quelque 
jour la deſeription, & qui mérite la curioſits des Etran. 
gers; par les beautés de tout genre en renferme, 
& ſurtout par une variete de details' ot: différens Aue 
ſemblent avoir Epuiſe: leurs reſſourcre. 
Après la Maiſon d Orléans vient celle de Conde. 
Elle reſt: non plus compoſee que de trois Princes en 
ligne deſcendante. M. le Prince de Condé en eſt la 
tige. Il eſt plus concentrè que ceux dont nous venons 
de parler: il ne ſo rẽnand pas avec la nme populari- 
te: il me ſemble qu'il n'eſt- pas autant aimé. Hine 
paſſe pour etre ni auſſi genereux ni auſſi noble. Une 
anerdote de ſon enfance,; trop generalement- rẽpan. 
dne, a laiſſe une impreſſſon defavorable contre Tui. 
S8. A. étoit venu jouer à la paume dans un jeu public: 
Elle demanda un bon adverfaire pour faire ſa partie. 
Un Avocat, tres' habile en cet exercice, ſe preſonta, 
& eut le bonheur de Pamuſet. Aprés le jeu, chacun 
fut faire ſa toflette. Pendant qu;on Preparoit'un mor- 
ceau pour le Prince, il ne erut point de ſa dignité de 
faire manger avec lui celui qui avoit eu Phonneur d'y 
jouer. II lui envoya 12 Livres pour ſon diner, par un 
valet de Nag. Le neee c pri: e 
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ſement 3 ts les deux gros Sang — 
tira de ſa poche un Louis, qu'il donna au porteur, 
comme une recompenſe de ſa peine. Ce trait rendu 
a M. le Comte de Charolois (4), ſon oncle & fon 
tuteur, lui en occaſionna une reprimande, qui lui 
fit ſentir que celui des deux qui avoit joue le rôle de 
Prince en cette occaſions toit l' Avocat; & fans dous 
te que la legon ſEvere du Comte n'a point été perdue. 
| Au reſte, les ſucces du Prince de Conde à la fin de 
4 la derniere campagne ont efface cette tache de ſa jeu- 
; neſſe, & Pont fait mettre, peut -· etre un peu trop tot, 
"My au rang des heros! (b). Il eſt vrai que le ſuffrage du 


+ WM Prince hereditaire qui commandoit armee ennemie & 

: qu'il eut en tete, Vintimits qui $eſt Etablie entre ces 

b deux Generaux , prouve qu' ils Etojent faits pour aller 

5 de pair enſemble, & qu' ils ſavoient reciproquoment 

„ſe rendre juſtice, 7 

5 Pendant la ſciſſion des 8 . la Cans, 1e | 

5 Prince de Conde &'eſt afſez bien conduit. Sans doute 

x ; her de ſon ahora te e de Clermont ( FR 

K EO Do WEL > LE ES R — EEE, — 2 = 

Y al Mort en 3 FE; F 

5 (3) Ceſt la Comddie rnit ga conimenca cet ewe 8 

2 ſiaſme. On jouoit Heureuſement. L'amant, jeune officier , * 

WH table avec ſa maftreſſe, dit en la regardant le verre en main: 

2 je vais boire & pris. L*amante ripoſte : Et moi je bois & 

1/ Mars. Mile. Hus, qui faiſdit le role, profita de la cirron- 

L ſtance de la preſence. du Prince de Condé, qui revenoit de 
FArmée, & jetta une ceillade vers lui, en pronongant ces pa- 

* roles. Le public les ſaiſit & applaudit beaucoup. OR en te 
35 autant enſuite à [a Comedie Italienne. 8 

= (c) Mort dans la diſgrace, en 1771. „Nee 175 


92 


Voit des bienfaits du Roi. Il avoit &6 Hleve avec 8. M. 


(-148 ) 


le contint beaucoup.  Celui-ci tenoit tout ce qu'il as 


Elle l'henoroit d'une amitié particuliere : il &toit ma- 
lade & mourant. On ne Vavoit pas cru juſqu'alors 
capable d'une grande Energie, d'un courage heroique, 
tel que Vexigeoit la criſe où ſe trouvoit la France. Ce 
fut lui cependant qui facrifiant ce qu'il avoit de plus 


cher, donna hm aux autres Princes & r a 


ſon neveu. 
Le Prince de Conde avant. fon exil avoit 3 ; 


. ſon hotel au Roi, par un marché qu'avoit favoriſe 
Abbé Terrai , ci-devant Chef du Conſeil de 3 


& qui, pour lui faire ſa cour, avoit inſinuè cet ar. 
rangement depuis qu'il Etoit devenu Contrôleur ge- 


-neral. Un tel revirement étoit fort avantageux au 


Prince, qui avoit reſolu, de ſe loger au Palais Bour» 
bon, qui y faiſoit batir, & qu'on avoit conſtitue en 


des depenſes enormes. Le Miniſtre médiateur n'ayant 
plus rien 4 mEnager du côté de ſon ancien maſtre diſ- 


gracie, voulut ſe faire un merite auprès du Monarque 


de ſon zele pour le maintien de l'autoritéè de S. M.; 


il ſuggera au Conſeil de ne point tenir les conditions 
propoſces au Prince de Conde, d'annuller le contrat 
de vente, de le jetter ainſi dans un embarras efffoyas 
ble, de le prendre par famine (expreſſion dont ſe ſer- 
voient les adulateurs du Deſpotiſme,) & de le rame · 
ner à la ſoumiſſion par cette contrainte ſalutaire. Un 


tel manque de foi ne produiſit pas d'abord l'effet defi 


16. Ie Prince de Conde ſoutint genereuſement' la 
vexation : il ſuſpendit les travaux de ſon nouveau 


-- 


"En49) 
bitiment, & ſe retira à Chantilly, ou . paſſa rhirer, 


n'ayant point de domicile 4 Paris. II avoit à la tete 
de ſes affaires un homme (a) dont Iefprit d'ordre & 


d'Economie lui fourniſfoit. des. reſſources dans ces tems 
difficiles. Mais que ne peut Yintrigue-. autour d'un 


Prince dEnue de cet enthouſiaſme patriotique, ſeul ca. 
pable de. lui conſerver ame ferme & incbranlable? 


Le Comte de Clermont ne vivoit plus depuis long 
tems: on connoiſſoit les foibles du neveu: on mit en 


_ euvre. tous les moyens capables de Vintimider- & de 


le ſeduire; & quoiqu'il efit plus que les autres ſujet 


c'etre mécontent, (b) il fut le premier à ſe rapprocher 


de la Cour, & à ſubir le joug contre lequel il avoit ſi 
W n Cette mee fut attribuce à 


1 8 —— i FRY Pres 


— 
— 


1 2 va Micha, 41 1 616 bene au Roi de e Pols- 
gas Staniſſas, & avoit appris dans 1 adminiſtration. des finan- 
ces de ce Monarque à faire beaucoup de choſes avec peu. 
( M. le Prince de Condé étoit amoureux de Madame Ia 
Prince de Monaco. Celle - ci plaidoit - en ſeparation contre 
ſon mari, dont la jalouſie vouloit Parracher à ſon rival, en 


£ Temmenant A fa Principauté. Les troubles du Parlement- 


qui commengolent alors, retardoient le jugement du procès. 
M. le Prince de Condé negocia , & ayant ports: des paroles 
favorables au Parlement, celui · ci reprit ſes fonctions, & ju- 
gea P'affaire de Madame de Monaco, qui gagna ſon proces 


comme on s'en doute bien. Mais le Roi, dans ſes Lettres 
de ſciſſion ſabſcquentes , dementit- -implicitement le Prince par 
cette phraſe: „ C'eſt en vain què vous cherchez à colorer 


„ votre reſiſtance du prétexte d' eſpé rances concues & enſuite 


1 Evanouſes „ ſur l'inexécution ou la revocation de notre 


„ Edit: Perſonne ne vous en a donnd, & wa te autoriſe & 
„ vous en donner.  Voyez, les. Taras de juſion du oh Jan - 
vier 1771. 41 | wr; 2 


G3 


- 


[| 


5 
— 


OO 


” 
— — —— — ͤ C—mG— —— —ʃ rQL?＋—— A 
* * Fj 7 P : — 
” _ . — 
* — oy — 4 - 
2 r 5 > . _— 
To 4 Cane theo oe oe 1 * * 25 ” l \ 
2 5 6 „ be. < o \ = = 


0 150) 


 pluſieurs motifs: : 10. A Teſpoir For oh leurroit alors 
le Prince de faire epouſer Mlle. de Conde, a fille, 
au Comte d' Artois; ce qui ne pouvoit ſe faire tant que 
fon Alteſſe ſeroit en diſgrace, & ce qui rendolt ſon 
Ferout etour urgent pour empecher que le Rol ne prit d' au- 
tres engagemens. 20, A la douleur du Due de Bour- 

bon, ſon fils, qui dans age d'&re Cordon bleu (a) 
gewiſſoit de ne point obtenir cette diſtinction ſi flat - 
teuſe pour un Prince adoleſcent, qu'eblouit cet hon- 
neur frivole. 30. A la detreſſe oh il ſe trouvoit, dont 
Ul ſe laſſoit. On lui fit entendre que Por alloit cou- 
ler chez lui; qu'on retabliroit avantageufement le mar- 
chè de vente de ſon hotel, & que 8. M. lui fourniroit 
les moyens de terminer les travaux du Palafs Bourbon. 
On eroit bien auſſi que la Prineeſſe de Monaco ne 
eontribua pas peu à ſa defection. Quoi qwil * _ 
ce Prince, qui n'auroit df ſe rEconcifer que 3 

cert avec les autres Princes Proteſtans, & du Hot 
attendre exemple du Dug d'Orl6ans, fit ſon traits A 
la ſourdine, & reparut tout-a-coup a Verfailles, avec 
le Duc de Bourbon, qui fut recy Cordon bleu au ier 
Janvier ſuivang (5); o qui fit dire par un quobilet tri: 
vial & malin, gue le Pere & le Fils dtoient allt eben 
eber Je Saint: Eſprit ( ec). Le jeune Prince ne pouvoit _ 
q86 ſalene Fexemple de for pere. & Fon ne int ws 


(a) Les Prinees ns hy. ſont Cordons-bleus à 15 ans. 

(5) Le Prince de Condé reparut & la cour le 7 Decembre 1772. 

(c) Lordre des Cordons-bleus a un Saint Eſprit ue ery 
bleme, & s — rordre du Saint · Eſprit. | | 
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ancun mauvais a de fa. ddinarche. II avoit trop peu 6 
d'expérience pour ſe decider ſeul & ne pas ſe rende | 

2 cet exemple. II &toit cependant marié & pete lui- 

meme: une alliance convenable entre fa Maiſon. & 


celle d'Orleans. fit prematurer ſon bywe 


rang au mariage de M. le Dauphin, mais on ſe pro- 
poſoit de les empecher de vrvre enſemble encore 


pendant pluſieurs anndes, On wa pu longtems con- 


tenir l'impetuoſité de ces jeunes amans. Ill en eſt 
bientdt réſulté un fils, nommé le Duc d Engbien, 


qu'on a craint de perdre. des fa naiſſance, mais qui 


eſt heureuſement echappé 4 ces premiers dangers. (b) 


Fentends les Frangois 'foubaiter ardemment lui voir 


eee les Res e * femble lui ate 


wh + * F . FP Fo ky © 


* 


4) On nomme e 2in6 la Princeſſe du Sang, ale 13 at yok. 


fine du Trone. II faut toujours ſe rappeller la diſtinction entre 
Ia famille Royale, & cette qualité des Princes du Sang. Celle 
dont il eſt queſtion, eſt fille de M. le Duc d' Orisans. 


- (6) Madame la Ducheſſe de Bourbon, en travail 8 


pendant 44 heures, accoucha du Prince 8 2 -Aofit 1772, II 
vint au monde noir & ſans mouvement. On Va enveloppe de 


lünges trempes dans de l'eſprit de vin; mais ce remede pen- 
ia lui etre funeſte, car une Etincelle ayant vole fur ſes langes 


inflammables, le feu y prit. Cer accident fut arrèté par les 


ſoins de Faccoucheur & du médecin. 4 réveilla meme en 


quelque ſorte le poupon. 
(c) On fair que le grand Condé ſe nommole le Duc abr. 
* , lorſqu'il gagna ſes premieres batailles, | * 


G4 


n. II epouſa 


2 quatorze ans Mademoiſelle, (a) qui avoit pres de 
fix ans plus que lui. On vouloit leur faire prendre 


K. 


(152 J 8 1 > 
Quant au Duc de Bourbon, j'ai vu ce Prince, d'une 
figure noble, intereſſante; il a toutes les qualités ex 


tèrieures : il paſſe pour aimer le ſexe, pour avoir un 


grand attrait au plaiſir; ce qui eſt très croyable à ſon 
"age de 17 ans & demi. J'ignore ſi quelque action 
de ſentiment, fi quelque faillie , peignent ſon cœur 
ou ſon eſprit. Des courtifans perfides ont voulu em · 
-poiſonner ſon heureuſe union, pour ſe faire valoir 


par leurs complaiſances criminelles, pour Fentratner 
dans quelque paſſion étrangere & ſe rendre plus fa- 
miliers aupres de lui. (a) Les nuages elevés entre les 
deux Epoux ont été diſſipés par la prudence des au · 
guſtes parens du jeune couple. Et où trouver une 
femme plus aimable que Madame la Ducheſſe de Bour · 
bon? C'eſt le portrait de ſa mere pour les charmes, 
pour la légereté, pour Venjouement, pour la pétu - 


lance, pour le goùt des voluptes. On ne dit point fi 
elle a la vivacits s ſon genie, by intrepidits de fon 
Nee | 

' Mademoiſelle as Condé, devenue Mademoiſelle par 


Us mariage de ſa belle-ſeur, eſt Vaſſemblage de toutes 


les perfections rèunies: c'eſt Ange de la Cour. M. 


le Comte d'Artois en étolt devenu éperduement épris: 
O' eſt ce qui avoit favoriſe Feſpoir du pere. Mais les 


bymons des fils des Rois, ne ſe reglent pas comme 
| | ceux 


—— Ao —— 


(a) On a ſurtout cits un certain Marquis d'Ame2aga , 
homme intriguant & débauché, qui vouloit &tre le Proxene- 


te du Prince, & qu'on accuſoit d'avoir fait courir les ca- 


lomnies les plus atroces contre la Ducheſſe de Bourbon. 


* 


„ * WO 
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ceux des particuliers fur la convenance Tote paſſion 


reciproque: on pretend qu'il faut qu'ils Epouſent des 
filles de Souverains. . Le leurre donné au Prince de 


Conde s'eſt bientòt Evanoui. Depuis ſon retour à la 


Cour il a fallu que les deux amans, deja fortement 


eépris l'un de l'autre, renongaſſent à une union, dont 
les deſtinèées ordonnoient malgré eux Fane maniere 


différente. 
En me parlant de Mademoiſelle, ow m'a montre 


: des vers qul furent faits 4 ſon occaſion, qui ne ſont | 


encore nulle part, & que je vous envoye pour vas 


rier un peu ma proſe, Ils ſont de 1771. Cette Prins 
ceſſe, encore dans ſon enfance, avoit un goſit ſingu- 


lier pour la maconnerie. Elle étoit à Vanvres, ou 


Pon xeparoit un chateau appartenant à ſa Maiſon, Elle 


ſe faiſoit affubler d'un ſarreau de toile, elle -mettoit 
de mauvais gants, & dans cet accoũtrement elle ma. 


nioit la gache, elle ſe plaiſoit à faire Foffice de ma · 
nœuvre: c'eſt ce qui a donné lieu 3 renttionſiaſine 


* Pobte 2 va e 
Stances 4 Mademoiſelle 


" Dun enfant Finſtin& malfaiſant, 4 


Le porte trop ſouyent à pre n den ee 


Princeſſe, ton goſtt en naiſſant 
Eſt clever & de produire. | 


. Un palais 9 2mm tes nobles jeux, 7 
1 Reéparé de tes mains fragiles, 
Nous rappelle ces tems heureux 
GE) + 094 es les Dievx bitivicut des villes 
s * 
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( 154 ) Nt 
A leur exemple tes loiſirs. © 
Nous annoncent ta bien faiſance: 


Mais je tems vient, od ton eufance 
&'vccopetn d'autres plaiſirs, + 


Quand Jupiter eut fair le monde , , 
| Ce ne fut pour ainſi reſter; 
f Du ſein de fa bonté féconde 


L'homme ſortit pour Fhabiter.. 


Ce n'eſt le tout, de tes ancètres 2 0 bÞ at 
De reparer'les vieux chitemir's 75 1: „ 
Pour les remplir il faut des maitres , 235 


Bourbon, voin tes vrais travaux. 8 5 15 5 | 4; 

| Toute cette. iluſtre famille demeure au Palals Bours | 
bon. Pai vifits cet immenſe édifice, qui n'eſt pas en- 
core. à ſon point de perfection, & capable de loger 
un Souverain. Je: pourrai vous en entretenir une au- 
tre fois, parce que c'eſt un édifice neuf & dont la 
deſcription ne ſe trouve nulle part. Conſtquemment 


ill a eſſuyè beaucoup de critiques. La plus forte, la 


plus ongreuſe au maltre, c'eſt-le prix Enorme auquel 


I lui reviendra. Tout meublé on le porte à douze 


millions. Ainſi le Prince ſera loge pour 600,000 Li. 
vres de rentes. II faut &tre bien riche pour qu'une 
pareille depenſe ns ſait pa a charge. Maja je reviens Y 
2 notre principal objet. | 


La branche de Cont! , eadette ds la Maiſon Je Con» 
de, eſt la derniere des Princes du Sang, Ceux de 


celle- ci ont toujours paſſe pour plus affables, plus oc- 
cupès à gagner la bienvelllanee de la Nation , & Pont 
conſequemment obtenue 4 ſon plus haut degre. On 
leur accords auſſi en general plus a plus de 


LS 
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grandeur dans rame, delẽvation dine les lakes. Tal 
vu, mon cher compatriote, avec veneration la Dovai . 
riere de la Maiſon, la Princeſſe de Conti, plus qu'oc. 
togenaitfe & le ſeul reſte de la vieille Cour. Un air 
de majeſts imprimé ſur ſa figure n'a pas beſoin d' etre 


releve par le luxe des vetemens, par la pompe du 3 
cortege. Elle eſt remarquable dans toutes les fetes 
par ſa ſimplicits; elle a toujours été au- deſſus de cet 
acceſſoire frivole: : elle a Fame forte, degagee de pre- 


jages , & ceſt ſans doute à ſon Ecole que ſa fille, la 
feue Ducheſſe d' Orléans, avoit puiſe cette philofophie 


libre & ferme qui I'a fait deſcendre fi galment au toms 
beau, (a) Son fils paroſt élevé dans les memes princi - 
pes: il ne s' afſervit point à toutes ces formules genans = 


tes du culte, avec leſquelles un Prince bigot ſe flatte 


| de couvrir le ſeandale de. fa. vie debordee. Lorequiil | 
nomma I'Abbe Previt-(b) ſon Aumonier, quelqu'un 
de ſa cour lui repreſenta que ce Pretre avoit oublis 


a dire la Meſſe: Tant mieux, repondit-il; c eſt Thom» 


me qu'il me faut. II waffiche pas moins de mépris 
1 a mere bre ta — Ae Mais a 


qu'elle avoit conſerve toute la liberts de fon eſprir, (0 

£7 Madame la Princeſſe de Conti eſt morte en 1775, uſt 
gaiement que ſa fille, en chantant la chanſon faite contre le 
Maréchal de Biron, à Voccaſion de ſon Gtnéralat lors des 
Wer Note de PObſervateur Anglois. 

0 Pauteut de Cleveland, de quatths de Romans, de Ia 
rroduftion des Voyages, * 6 
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repreſente magnifiquement quand il le veut. II a ey 
longtems 2 ſes frais un orcheſtre, tel qu'un Monar- 
que ne pourroit l'avoĩr ni meilleur ni plus complet. 
(a) Si ſon gotit pour les Arts engage peut Etre & ſe 
familiariſer trop avec les hiſtrions, il falt les faire 
rentrer dans leur devoir lorsqu'ils s'en Ecartent, Un 
attrait exceſſif pour les courtiſannes, un amour immo- 
ders des plaiſirs de la table, ſont les dEfauts qu'on lui 
1 Ils ſont blen compenſes par le patriotiſme - 
intrépide qui le diſtingue. II a toujours été fort Par- 
lémentaire; il aimoit les aſſemblees auguſtes des Pairs, 
od il pouvoit deployer ſon eloquence, car il eſt très 
inſtruit ſur les matieres de Jurisprudencs, de Legifſa- 
tion, ſur I'Hiſtoire ; & ſon genie remuant dans les af. 
faires d'Etat I's toujours empEche d'8tre auſſi agrèable 
au Roi que les autres Princes, S. M. lappelloit par dé- 
rifion : Mon Couſin V Avocat. Ceſt ſurtout dans la 
crife du Lit de Juſtice de 1770 qu'il veſt fignale, Le 
foupgon qu'on a eu que les brochures répandues con- 
tre le ſyſteme- du Chancelier, contre ſa perſonne & 
ſes adherens, &imprimoient & ſe colportoient ſous les 
' auſpices de cette Alteſſe, a fourni de nouvelles occa- 
flons de la deſſervir encore plus auprës du Monarque. 
En fin ſa perſ6yErance dans ſes proteſtations, lorſque- 
les autres Princes ont Ecrit des lettres de ſoumiſſion à 
N. bac. nas i; Ment, Mon op P Avocat 
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neſt point las de — ere 4's hid le + Rot 
dans un acces d'humeur. - 


Il n'y a jamais eu une ee eee 
Prince de Conti & ſon fils uniquę, le Comte de la 


Marche. Le mariage de celui - ci a été poque de 


leur méſintelligence. II a toujours répugué a cet hy- 
men; il a declare qu'il ne le conſommeroit pas, & 
il a tenu parole. Le Comte ne paroſt ſe réunir à 


ſon pere que par une grande opiniàtreté / dans ſon 


propre ſentiment „& comme ils en ont pris chacun 


un oppoſé, il n'y a pas 4 eſperer qu'ils ſe rappro- 
chent de ſitöt. Le dernier eſt reſts du coté de la 


. Cour, lors de la ſciſſion des Princes d&s le Lit de 
Juſtice en Decembre 1 770; il avoit dit hautement : voi» 


Id une excellente beſogne, gue je ſoutiendrai telle ens 


vers & contre tous. Lors de celui d' Avril 1771, 
vain les autres firent-ils Vimpoſſible pour le faire. = 


herer à leurs proteſtations; en vain lui deputerent-ils ; 


dans la nuit qui preceda la ſéance pour tenter un 


dernier effort ſur lui, il ne changea point d' avis: 11 

fut ſeul a Verſailles, & n'a point varié depuis. Cette 
ferinets inébranlable dans le parti qu'il a pris, fut - ii 
mauvais, prouve une Energie de caractere toujours 


louable, & preferable ſans doute à la molle noncha- 
lance qui ne produit que des velleites pour le bien. II 
eſt dans l'humanitè de fe tromper. Les meilleurs prin» 
cipes peuvent etre problematiques ; on peut de bonne 


foi en adopter d'erronnés: mais ne pas agir conſt 
quemment, ne pas ſoumettre ſes démarches à ſes opi» 
nions „ mais ſe dementir, C eſt ſe condamner ſoi- mh; 


G 7 


hb 


: " 158 N 
me; oeſt avoter,' „ ou que la premiere refiftance llt 
un crime, ou que la defection eſt une lacheté. 

Le Comte de la Marche eſt ſenſible aux 8 7 
de Famitie, de l'égalité: il eſt humain; compatiſſant , 
charitable, On ne doit jamais oublier un trait de ſa 
ov „ Equivalent aux plus beaux triomphes des h&- 

ds. II couroit dans Paris en cabriolet, incognito; 
S ado un grand tumulte; il entend des gemisſe- 
mens, des cris; il #'approche, il s' arrëte, il s' informe 
de la cauſe: il apprend que des records impitoyables 
vont enlever un malheureux pour 1, 200 Livres qu'il 
doit; qwils vont vendre ſes meubles ; qu'il ſera ruins 
a jamais. On en eſt d'autant plus touches que Ceſt un 
honnète homme; que des accidens imprevus ou ind 
_ vitables Pont conduit dans I'ttat de detreſſe où il le 
trouve. Le Prince fend la preſſe, interpelle le chef 
de la bande, lui ordonne de lacher ſa proie, de re- 
monter les meubles; il dit qu'il ſe porte caution du 
dabiteur, & qu'il veut payer pour lui. Le bardare, 
peu accoutume à une pareille gonéroſité, enviſage lin- 
connu, & refuſe de ſe rendre à a priere, s il ne lui 
compte la ſomme ſur le champ & les frais. Le Com- 
te ravoit point l' argent ſuffiſant ſur lui: ſa modes · 
tie cherche encore quelque tems A ſe cacher, au mo- 
yen de diff6rens expediens qu'il propoſe. Enfin Ihu- 
manité Pemportant , il eft oblige de ſe declarer, & 
ſa confuſion eſt preſqu- auſſi grande que celle du cor- 

— faire, qui s etoit montre ſi intraitable. La populace 

due celui. ci ,& benit le Prince, mw les, a cat 


 necompagnent juſqu'a * hotel, eisig = XG - 
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«Modus ti Comteſſe de la Marche eſt la ſeuls pour. 
| qu dan Epoux ſoit toujours impitoyable: non qu'il ait 
aucune mauvaiſe maniere envers elle; il la traite 4 
extérieur avec toutes ſortes ene mais il perſiſte 
a vouloir tenir ſon ſerment, 4 ne point vivre avee 
elle, 4 habiter meme dans un autre palais. La roi» 
deur du caractere du Prince eſt vraiſemblablement le 
motif de ſa conduite; elle ne peut gueres &tre fondée 
ſur une averſion invincible. La Princeſſe, ſans Etre * 
jolie, a de la nobleſſe dans la figure, de la taille, & 
ne priſente rien qui répugne. Auſſi fon beau · pere 
lui diſoit - Il un jour que vil eut ern ſon fils capable 
d'une froideur ausſi ſoutenue, loin de lui donner le 
Comte de la Marche en marlage, il lui eut offert ſa 


main propre: Ab! plut' à Dieu, n * gan. . 


vous auriez fait trois beur eur 5 
Apreès les Princes du Sang, viendent les Princes ” 
gltimés. On nomme ainf} ceux iſſus des enfans natue 
rels de Louis XIV, & appellés par ce Prince à la 
ſucces{ion au tröne. Je vous renvoye, mon cher 
Compatriote , aux Memoires de la Regence, pour qus 
vous voyez comment ils en ont été déchus. Mais ils 
conſervent toujours le rang, les prerogatives & les 
honneurs de Princes du ſang. II en reſtoit deux. 
branches, celle du Maine & celle de Toulouſe. EI. 
les vont vraiſemblablement s' &teindre. M. le Comte 
Eu, le dernier rejetton de la premiere, eſt garcon 
il a 73 ans; il eſt tres inſirme, & ne vit plus que par 
artifice en 1 YOU forte, II a totalement renonce 
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aller ak la cou 00. Cetoit, ainſi que ſon frere, le 
Prince de Dombes, (a) un grand chaſſeur.' La Ion. 
gue habitude de cet exercice, & ſans doute le fond . 
de leur caractere, les avoit portés à une vie agreſte 


& ſauvage , qui leur imprimoit quelque choſe de fd. 
roce ſur la figure. J'ai eu Phonneur de voir celui 


qui ſubſifte encore, & j'ai reconnu à travers les ri 


des de la vieilleſſe ce qu'on m' en avoit dit. Ils Etoient 


en cela bien differens du Duc du Maine, leur Pere, 


& plus encore de la Ducheſſe du Maine, leur Mere, 
dont le Palais de Sceaux Etoit devenu le centre du 


goüt, de la politeſſe & des arts. Ce magnifique cha- 
teau ne ſemble plus qu'une vaſte ſolitu de ol vegete le 

Prince. Le ſeul plaiſir qu'il goũte encote eſt celui de 
la chaſſe; mais comme il ne peut, à cauſe de ſes in- 


firmités, prendre cet exercice 4 pied ni à che val, it 5 


chaſſe en voiture dans ſon parc, & pour lui feciliter 
cet amuſement, on lui en a conſtruit une d'une ſtruc» 


ture particuliere. Je Vai viſitee & admire, Elle tour- 


ne ſur un pivot au moyen d'un reſſort que fait jouer 
le Comte, de facon qu'elle prend tous les aſpects qu'il 

veut lui donner, & le met 4 meme de faire rapide - 
ment toutes les voltes qu'il feroit ſur pied. S. M. qui 
commence à vieillir, & eſt deja obligée d'avoir un 
SL n 1 faire _ a cheval, goũte as 
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C) u eſt mort en 1778, tres 0 a cauſe du bien wy 
faiſoit,” Note de PObſervateur Anglois. 

2 Mort ſubitement dans la n fe Fontainebleau, „ en 
17 3s 
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coup invention, = & ſe N de & fervir dos voi- 


ture ſemblable. 14 . 


Le Due de Penthievre eſt le ſeul Sat qu'ait laigs 5 


le Comte de Toulouſe. Ceſt un Prince foible, vale- 
tudinaire, frappé de vapeurs. Deux pertes ſucceſſi- 


ves ont noirci ſon imagination, naturellement portée 
4 la mélancolie. La mort de ſon. aimable compagne, 
(a) qui étoit de la Maiſon d'Eſt, Faceabla tellement 


qu'il fut oblige; pour ſe diſtraire, d entreprendre le 2 


voyage d'Italie. Calle de ſon fils unique, arrivee des) 


puis, a renouvellé ſa douleur afoiblie par le tems. 


Le ſpectacle long & dechirant du jeune Prince ſuceom- 

bant à une maladie honteuſe & periſſant en détail, 7 

a mis le comble. Ce perſonnage auguſte & pieux a 
eu beſoin de toute fa religion pour ſoutenir un coup 
auſſi ſenſible. Ded cet illuſtre rejetton Etoit marie A 
une Princeſſe charmante, & il a fallu le voir deſſecher 
dans ſa fleur ſans #'ftre. reprodult. II. faut Etre pere 
& Prince pour connòitre Fetendue d une perte ſembla · 


ble, que le genre de maladie rendoit plus effrayante 


dans une ame timorée. C'eſt ce que remarqua le Roi, 
lorſque le Duc de Penthievre vint lui faire ſa cour 
apres la cataſtrophe du Prince de Lamballe. Quand 
8. A. ſortit: Vous voyes, s'&cria le Monarque, en le 
montrant à ſes courtiſans, le plus bonnéte bomme de 
mon Royaume & le plus malbeureux des peres. Les 
conſolations de ce Prince ſont aujourd'hui dans ſa fille 
unique, Madame la Ducheſſe de Chartres, & dans 


* > 9 


() Madame la Duckeſſe de Penthievre- eſt morte en 1764. 


oy 8 


Madame la Prince de Lamballe, ſa bra. Celle-ci oft 
de la Maiſon de Carignan. Si Ton pouvolt ſe flatter 
avec tous les dons de la nature, avec toutes les gra- 
ces poſlibles, de fixer un Epoux volage, cette Epoule 
adorable ne devoit pas sattendre 4 ſe voir preferer 
une beaute vile (a), ſur laquelle le reſpe& que le Prin- 
ee ſe devoit à lub meme auroit du FempEcher de pore 
ter ſes regards. Elle fait aujourdhui Fornement & 
les delices de la Cour, & le bruit mème a couru que 
1 le Monarque en &toit pris & vouloit Pepouſer. - 

Le Duc de Penthievre, dans les derniers troubles, 
Feſt bien maintenu avec tout le monde. Comme les 
Princes legitimés , cauſe de certaines prétentions, 
() ne vont point aux Lits de Juſtice ni au Parlement, 
1 eſt reſts neutre. En general , elne eſt fort attay 


3H, che à Vautorite, fort ſoumis aux volontés du Roi, & 


2. pour principe de les ſulvre aveuglement ſans les 
diſcuter, avec autant de conßance,  Sexolitucp & de 
zele qu'il ſuit les avis de fon direkteur. 115 

Quelques Princes étrangers étublis en 1 vou 
en marcher avec les Princes du Sang, ou du moins 
avant la haute Nobleſſe & les Ducs. Tels ſont ceux 
de la Maiſon de Lorraine, de celle de Bouillon, de 
celle de Rohan, &c. On m'a raconts, mon cher 
5 e qu'au — de 8 8 la Dauphine 


© 


2 


— — 
* — 


© La Dlle. la Cour, and de 1 la plus 3 : 
fable & ſi maltraitée de ſes debauches, que le veile du palaig 
lui ctoit enleyse & qu'il lui avoir fallu ſubſtituer un _ | 
d'or. 

(8) Comme celle de ſiéger avec les Princes du ang · iS 
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il $'6leva- une conteſtation tres ſcrieuſe A cet RT 11 


5 "agilTait un menuet, & ce menuet mit toute ia cour 
en combuſtion, S, M. 


(a) ſuivant la reclamation. de {a Maiſon, danſeroit au 


Bal paré immediatement apres les Princeſſes du Sang. 
Cette deciſion allarma les Ducs : ceux - ei s aſſemblerent 


entre eux, chez M. de Broglie , Exèque · Comte de 
Noyon, comme le plus ancien des Pairs pour · lors 2 


Paris, & malgré Vhorgeur de Egliſe pour la danſe, 
on y diſcuta, rédigea & lut un Memoire que le Pres 
lat fut chargé de preſenter au Roi, pour le rendre plus 


ſolemnel. Ils -requirent à cette occaſion adheſion de 


Ja baute. Nopleſſe, dont up grand nombre a a 
ſignature, | SD 
La Maiſon hy Lornine pretendit que fa 3 a 


gtolt fondee fur la poſſeſſion conſtants & immémoria- 


le ol-elle_Etoit de jouir de prerogatives & de preemle 
nences pareilles, notamment à 1'&gard du Cordon- 


bleu, qu'elle regoit beaucoup avant le tems fixs pour 


les autres gens de la Cour, beg 8. M. accords hone 
neur de ſes Ordres, _ , 
Auſſi le Roi leur fit remettre la best ſuivants 
par le Comte de Saint Florentin (b. 
„ LAmbasſadeur de IEmpereur & de Plmperat's 


»» Ce-Reine, dang une audience qu'il a eue de moi, 


„ m'a N 15 in hat de fon a te (& je ſuis 
—  __— __—_— 


(a) Grand Ecuyer de France, © : 
(“) Depuis Duc de la Vrilliere. 


voulant favoriſer la Maiſon de 
Lorraine, decida que 10 ſepr du Prince de Lambeſc, 


t) 


5 - obligs d'ajouter fol à tout ce qu'il me dit) de voulolr 
„ marquer quelque diſtinction à Mlle. de Lorraine, 4 
„ Toccaſion preſente du mariage de mon petit fils avec 
| ' PArchiduchefſe Antoinette. La danſe au Bal etant 
„ la ſeule choſe qui ne puiſſe tirer à conſẽquence: 
„ Puiſque le choix des danſeurs & des danſeuſes ne dẽ · 
„ pend que de ma volonte, ſans diſtinction de pla- 
„ ces, rangs ou dignites , exceptant les Princes & 
„ Princeſſes de mon Sang, qui ye peuvent Etre com- 
e pares ni mis en rang avec aucun autre Francois, & 
„ ne voulant d'ailleurs rien innover à ce qui ſe pra - 
3 „ tique à ma Cour , je compte que les Grands & la 
„ Nobleſſe de mon Royaume, en vertu de la ſou - 
„ miſſion, attachement & meme amitié qu'ils m' ont 
„ toujours marque & 4 mes predeceſſeurs, n'occaſion- 
5 * neront jamais rien qui puiſſe me deplaire, ſurtout 
3» dans cette occurrence · ci, où je deſire marquer à 
5 1Imperatrice ma reconnoiſſance du preſent qu'elle 
„ me fait, qui, j'eſpere, ainſi que eee io von 
„ heur du reſte de mes jours.” _ | 
Cette Lettre, Ecrite d'un ſtyle peu royal, 1 meme 
peu noble, & d'un francois tres barbare, quoique mé- 
nagee & doucereuſe, ne parut pas ſatisfaiſante, Quan- 
tits de femmes invitées s' abſenterent de la ceremonie, 
naturellement ſerieuſe, triſte, & qui le devint davanta- 
ge par le vuide qu'elles y formerent. | 
Les gens de qualite, non Ducs, de leur cdts, fu- 
rent ſcandaliſes de ces mots: Les Grands & la No- 
bleſſe, comme ſi les uns Etoient ſpares des autres, 


XC) 


i 00 165. 5 
& que rordre de cette derniere, indlviſible par ſon 
eſſence, fut ſous - diviſe en deux autres Ordres. Ces 


importantes minuties agiterent beaucoup de monde, & 


firent travailler des tetes au ſans. cela n'aurolent bonn 
eu à Seer n. . 

Mais elles firent travailler aſl 106 bas” & un 
de ces perfiffleurs dont la cour abonde, & qui tours | 
nent tout. en ridicule, parodia le, Memoire des Ducs, 
dans ler en ſuivans. , e 


hv „ les Grands: 46 vos Etats 
Verront avec beaucoup de peine 
28 une Princeſſe de Lorraine 
Sur eux „ au Bal, prenne le Fs. | 


Si votre Majeſd. projette F 
De les fletrir d'un tel affront, 
Ils quitteront la eadenette 2 

Et de la cour s erileront. | 


Arr. la ligue elt fals: | | 
Signé, P Ev&qne de Noyon, © BE 8 4 
La Paupatiere „Beau 9 . 8 
Cler wont, Laval & de Villette. Si 


: SS 3 2. 6 
— —— i» 


Lepigramme de cette fin conſiſte ſurtout Jag is. £ 
mélange des noms les plus nouveaux avec ceux de la 


plus ancienne Nobleſſe. Le Marquis de Villette ter · 


mine cette liſte de la maniere la plus ſanglante. 
Les Ducs cependant firent ſerieuſement travailler 
a ſoutenir leurs prtontiane. On wa OTE un Me- 


*x TY = 
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"4 Pagon 'Caccommoder les: 3 ſubſtituse à la bours 


fe, & qui eſt dans Tetanus du ceremonial antique i 


( 166) ey : 


moire Fur to range & ler honneurs ae ls eour, cl 
parut dans la meme année, & qui, qubiqu anonyme, 
fut generalement attribus au Sectetaire de la Pairie. 
(a) L'objet de auteur eſt de prouver qus „ ni les 
„Princes légitimés, ni les Princes étrangers ne font 
„ aurun Ordre dans P Etat; qu'ils n'y ont ni rang, ni 
” honneurs, que ceux des dignites du Royaume dont 
+ ils font revẽtus; qwils n „en ont pas mème à la 
„ cour par droit de naisſance, & qu'ils n'y jouiſſent 
„ au-dela que des diſtinctions qu'une faveur particu 
„ liere & perſonnelle peut leur departir pour un tems. 
L'ècrit eſt bien fait, plein de recherches, de m- 
rk de clartè. Il ſemble attaquer ſurtout ſpeciale» 
ment les titres & les pretogatives de 1a maifon de Ro- 
ban. On ne fait pourquoi. 4 
/ L'Abbe Georget, un des feaux de cette Maiſon, 5 
a cru devoir, avec ſon agrement, en prendre la dé · 
fenſe dans une réponſe volumineuſe (b), publics Fan- 
nc ſuivante, & que j'ai d&vorte auſſi pour me met · 
tre au fait de la 3 & vous en rendre 
compte. 5 
Le diſſertateur, are avoir d Eabord demontre en 
gros Fabſurdite de la propoſition de ſon adverſaire, 
ſujet de la eat; pre du Memoire | OI, b 


a 
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ca) Le sr. Gilbert, de PAcadEmie des Belles Lettres, more 
peu apres la publication de ce Mémoire. 
9 Elle a 226 pages in · 8e, & a pour titre: Reponſæ a un 
Eerit anbnyme intitule: Auenuire ſar tes rangs & les * 
de la cou, &c, | : 


03679 


laiſſe 1 G autres le ſoin de cette victorieuſe refuta · 
tion: il ſe borne à poſer les fondemens ſar leſquels 
font Etablis les preErogatives' de la Maiſon de Rohan 


II repond enſuite aux objections de ſon adverfaire.. 
Ainſi dans la premiere partie, il prouve que les 
Princes de Rohan ſont iſſus en ligne droite & maſcu- 


ine de 1s Mallon Royale de Bretagne, & qwils ont 


toujours été regardes & traites comme Princes de naiſ⸗ 
fance, II en appelle en tẽmolgnage une foule de cita- 


tions hiſtoriques, & il falt voir que cette vérité a &t6 | 
reconnue, non - ſeulement par les Ducs de Bretagne 
& par les Etats de cette Province, mais par tous les 


Rois de France & les Souverains étrangers; qu'il. en 
reſulte un concert unanime des Potentats & des Nas 


tions, conſerve dans les monumens les plus dent | 


ques & les plus irrefragable. 


La ſeconde partis et conſacrẽs d ee les obs 
jections de anonyme: Il les pulveriſe en faiſant preu; 


ve qu'elles ne ſont fondèes que ſur ſa mauvaiſe fol; 
qu'il a tronquè les paſſages les moins Equivoques, al- 
tere les ſources les plus pures, & que c'eſt en vain 
qu'il voudroit ancantir par un écrit clandeſtin des ti- 
tres, des rangs & des prerogatives que tant de ſiecles 
ont r6veres , que tant de decifions” èmanées du Trone 
ont ſolemnellement conſaer6s ON 


— — 
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(a). A ” e Cuitw« as Minidire fone les an jultfienives;. 
ſuivies d'un certiſicat de ciuq Examinateurs, nommés par le 
Roi, ſigué le 12 Novembre 1721, od ces Meſſleurs certiſient que 
tous les paſſages rapports dans le ſommaixe des preuyes de 
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Cet FIR ou plutot cette compilation Tautort; 
ing du côtè du ſtyle, de l'ordre, de la clarte & meme 
du raiſonnement, eſt de beaucoup inferieur à Ferit re- 
futé. Mais il me ſemble prouver juſques à la convic: 
tion les verits hiſtoriques qu'on y vent Etablir. II eſt | 
ficheux que le defaut de goũt de Pauteur ,-& d'une 

certaine logique lumineuſe, ; 128 n ſi e & ſi 
rebutant 4 fire: 25369 x 
Au ſurplus, de ubs diſſertations ne > ſont bon- 
nes que pour amuſer le loifir. des Savans. Elles ne 
changent rien à l'état des choſes. Ces Princes ſont 
reconnus tels par leurs valets, par leurs commenſaux, 
par leurs flatteurs; mais dès qu'il eſt queſtion d'en fal- 
| re quelque acte authentique, la qualité leur eſt conteſ. 
tee. C'eſt ainſi qu en 1753, lorſque le Prince de Sou. 
biſe eut I!honneur de marier ſa fille (a) au Prince de 
Condé, on ne voulut pas lui paſſer la qualité de tres. 
haut & très - puiſſant Prince: les Princes du Sang aſ- 
ſembles dans le cabinet du Roi refuſerent de ſigner le 


oontrat. wang * leur en er la mien ra 0 a 


- ce - N 

4 * 
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88 ſont 1 aux ty PR d' on ils ſont tires tant 
livres imprimés que manuſerits, titres origineux, ou copies 
collationnees ſur les originaux, &c. - 7 of 

Enfin on avertit que s'il reſtoit encore des doutes 2 quel- 

que Pyrrhonien en hiſtoire, pendant deux mois M. Dupuy, 

de PAcademie des Inſcriptions & Belles Lettres & Bibliothe« 

caire de l'hôtel de Soubiſe, laiſſera aux heures indiquees vé- 

rifier les titres & les autorités, &c. #318 | 
(a) La Princeſſe de Condé eſt morte en-1 760. 


Jen del ws e 1955 approuver par leur 


ſignature la qualité de Prince, qui n'appartient qua 
eux ſeuls par le droit de leur naiſſance, & que ſi elle 
leur ordonnoit de ſigner, ils la ſupplioient de leur per · 
mettre au moins de faire une proteſtation. Le Rol 
leur permit de produire dans le cours de trois mois 
(a) les titres & les moyens ſur, lesquels ils entendoient 
exclure M. le Prince de Soubiſe de prendre la qua- 
lite de Prince vis-a-vis des Princes du Sang. Les 
Princes furent en conſequence faire leurs proteſta- 
tions & revinrent ſigner. 

Les Princes de cette Maiſon refuſent auſſi le Corz 
don-bleu , parcequ'ils voudroient Pavgir au meme 4ge 
que les Princes du Sang, ou du moins que ceux de lz 
Maiſon de Lorraine. Toutes ces difficultés ſont coms 


munes à ceur de la Maiſon de Bouillon, & reſts. 


rent longtems interminables. 1 

Les Dues & Pairs ont des pretentions plus tondees 
en apparence, & s'ils &oſent ce qu'ils paroiſſent etre 
on pe leur conteſteroit pas leurs prerogatives; $'ils 
repreſentoient réellement ces grands Vaſſaux de la 
Couronne, ces anciens Pairs du Royaume, Souve- 
rains eux-memes , & faiſant ſouvent la guerre à leur 
Seigneur ſuſerain , la Nobleſſe ne diſputeroit pas pour 
I'sgalite. Mais bien loin de deſcendre de ces illuſtres 
Maiſons, tous les Pairs d'aujourd'hui ne le ſont que 
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(00 Il n'y a pas d'apparence que cette proteſtation ait 6&6 _ 
faite; du moins I Abbe Georget n'en parle pas, mais auſſi S:. M. 
n'a rien decide. — | 


Tome 1, 8 H 
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par conceſſion du Monarque, & le plus ancien ne re- 
monte qu à 1572: (a) les deux tiers mème ſont 4 


peine Gentilshommes, ce que on peut voir dans le 


' Memoire preſents au Regent, en 1716, par le Par- 


lement, à Foccafion de la querelle Elevee entre les 


Pairs & les Préſidens 2 mortier, & entre les Pairs & 
la — 7 5 
Ils ſont pourtant dans la poſſeſſion Je idger au Par- 
lement, lors des c6rEmcnies d'éclat. En 1771, au 
Lit de Juſtice tenu pour Terection du nouveau Tribu- 
nal, un grand nombre ſe conformant A I exemple des 
Princes du Sang, proteſta contre tout ce qui venoit 
de ſe faire; mais au lieu de chercher à faire Corps 
avec les Princes, ou au moins entre eux, par une 
| proteſtation unanime, chacun fut de ſon cdts depoſer 
chez un Notaire ſon Ecrit cacheté „ qu'il eſt mattre de 
retirer quand bon lui ſemblera. En general, ce Corps 
n'eſt plus rien: ils. ont pas m&me- la liberté de ſe 
rendre au Parlement quand bon leur ſemble: il faut 


qu' ils ſolent invites ou convoques d'y venir, & qu'en 


Outre ils aient Fagrement du Rok. Mais 1 faut avant 


— - — Aaron 


8 Le Duc d'Uſes eſt le plus ancien. Ton Pains Eccleſias- 


tiques auroient plus de droit, ce ſemble, à leur rèclamation, 
en ce que les Duche ou Comte Pairie ſemblent attachees au Sie- 
ge. Mais.comme cette prerogative. n'6tojt. elle: meme fondee. 
que ſur le fanatisme de ce tems-I, ſur leur aveuglement & 
Cur les empiẽtemens du Clerge , on leur conteſte aujourd'hui 
des droits auſſi mal Etabliss On en parlera plus e a 


Varticle du Clerge. 


( = 


tout qu'ils aient été regus:. difference. eſentielle, qui 
les diſtingue des Princes du Sang, qui ſiégent par le 
ſeal droit de leur naiſſance. II y en a; deja neuf (a) 


4 recevoir' au nouveau Tribunal, où aucun n'a liege 
depuis le Lit de Juſtice d' Avril 1777. 


Entre tous ces grands Seigneurs on m'en a cits peu 
comme dignes d'8tre tires de la foule. On m'a noms - 
mé le Marechal de Ri*******,, fameux par ſa bras 
voure, par ſes ealanteries & par ak corruption d'un 
exemple peu commun: le Marechal de ö 
ginal par un eſprit de chevalerie antique & romanes- 
que, qui le faiſoit aimer, par une tournure d'expres- 
ſions vives, pittoresques, (b) & neuves qu'on retient; 
mais bien déchu dans Veſprit des Patriotes depuis 
qu'on Pa vu rendre ſon Epte & fléchir le genou de- 
vant le nouveau Tribuual pour &tre recu Gouverneur 
de Paris. Le Duc de Choiſeul eſt d'une reputation 
trop Etendue pour que je vous en parle plus au long. 


Ses qualités & ſes defauts ſont également brillans. On 


vante Feſprit du Duc de Nivernois, ſa probite, ſon 
honnetets, ſon gone ou les LS, qu'il cultive 


= * 
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(a) M. de la Kamen Evtque Duc de Langred oPairEceld 


ſiaſtique: M. de la Rochefoucault Bayers', Eveque Comte de 


Beauvais, ids M. le Duc d' Elbe, Prince de Lambeſe: M. le 
Duc de Luynes & de Chevreuſe: M. le Duc 7 Albret Bouillon: 
le Duc de Luxembourg ou de Piney: le Duc de Moriemare le 
Duc de Chaulnes, & le Duc de la Vauguyon. 

( Il diſoit, en parlant des operations du Chancelier dens 
le principe, qu'il nous demonarehiſoit: il 3 plaiiam- 
. e 7 a cauſe 1 ſon ceint laune & "On 

2 3 


cara 


avec AiſtinRion (a). On repete les bons mots du 
Duc de Noailles, en poſſeſſion de dire au Monarque 
les verites les plus dures. (b) Le Duc de Duras, le 
Prince de Beauveau viennent de ſe ſignaler, m'a t- on 
dit, dans la revolution, en preferant la perte de leur 
Gouvernement (c) à l'adhéſion de fait & honteuſe au 
ſyſteme du Chancelier, tandis qu'ils avoient proteſté 
contre au Lit de Juſtice. Tout le reſte (d) n'eſt qu un 
aſſemblage de courtiſans inutiles, timides ou vils, & 
qu'a parfaitement caractérics N. de Voltaire lorsqu il 
JN dit A 


— 


Vont en poſte > Verſailles wr des mepris, , 
Qu ils reviennent Wc rendre en poſte à „ 


Dans le farplus de cet Ordre on diſtingue encore 
la baute Nobleſſe, ou les Gens de qualité; Ceſt- d- dire 
les familles de Gentils hommes illuſtrees par des hon - 

neurs militaires, ou par de grandes Charges à la Cour. 
Tout ce qui eſt Robe, remonta»t-il 2 Vorigine: du 


e FA 


— 
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(a) n eſt Membre de Académie Prancoiſe. II y lit ſouvent 
des fables de ſa compoſition, tres applaudies. 

( Voyez la premiere Lettre. . 

(e) M. le Duc de Duras Etoir Commandant en Bretagne, & 
M. le prince de Beauveau, Commandant en Languedoc. Lors- 
qu'il fut queſtion d'aller detruire & reEEdifier ſur les nouveaux 
principes le Parlement de chacune de ces deux Provinces, ils 
donnerent leur demiſſion. 

(d) Il faut enexcepter le Duc de la 1 ſiguale 
par un Patriotisme intreEpide , qu'il a montre e ee dans 

les diverſes aſſemblées des Pairs, tenues au Parlement depuis 
je re tabliſſement de cette Cour, Mare de PObſervateur Anglois. 
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monde, ne peut Etre compris Jang cette Claſſe: Peti- 
quette les exclut de manger avec les Princes du Sang, 
& leurs femmes ne ſont jamais dans le cas de la pré- 


ſentation. Ce n'eſt point dans ce pays qu'on peut dire, 


Cedant arma toge! le moindre Lieutenant d'Infante. 
rie ſe prefere au Chancelier. | 
Le titre de Marquis, de Comte, de Vicomte ou de 


Baron, ne donne pas toujours droit d'ètre agrege A 


cette Claſſe, ſurtout aujourdhui que tout le monde 
le prend impudemment, ainſi que la qualification de 
tres. baut & tres- puiſſant Seigneur. On m'a fait bien 
rire à cette occaſion, en me montrant le Billet d'en. 
terrement de la femme du Sr. Beaujon , ou ce financier 
parvenu prend un moe titre, tl les curieux conſer. 
vent (a). - | 
On ne m'a x pas moins 2muſ6 — une niche de M. 
I Abbe Terrai, que je n'aurois pas cru plaiſant. On 
Fair que ce Controleur general travaille ſans relache 
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Ca) n porte: , 4 vous tres pris Palſer au Convoi . | 
„ port & Enterrement de très haute & tr2s = puiſſante Dame : 
„ Eliſabeth: Bontems, femme de tres haut & 1res -puiſſant Sei. 


„ Cneur zue Beaujon, Conſeiller d'Etat, Secretaire. du 


„Roi, Maiſon Couronne de France & de ſes Finances, Re- 
3s Ceveur general des finances de la Rochelle, &c. on a © 
trouys ces titres ſi ridicules & fi contradictoires, que ce Bil- 
let d'Enterrement eſt devenu piece de Bibliotheque, & qu? on 
veut le faire paſſer à la poſtérité la plus reculee. k 
On garde pour le contraſte auſſi celui du Sr. Paris Durerney, 
mort quelques mois apres, dont les heritiers n' ont point eu le 
meme ridicule que le Sr. Beaujon, quoique le premier fut auſſi 


Conſeiller N 58 meme elitquelquetois entre daus le Conſeil. 


03 
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4 sceroltre les impdts. II &toit queſtion de Wc la 
Capitation de Paris: il ordonna aux Receveurs de 
taxer à raison de leur qualité, tous les Marquis SW 
Comtes, Vicomtes & Barons pretendus , & de les 
ſangler d' importance. Ces ſuppôts affidés remplirent 
rigoureuſement ſes intentions, au point que la vanite 
le cEdant à Vinter& , les Bureaux des Publicains n's- 
toient remplis que de gens qui venoient, ſe detitrer & 
demander grace, mais inutilement. Ils reſtolent fur 
les roles, qualifies malgre eun. 
La Nobleſſe de France, mon ami, fi delicate autre. 
fois ſur Thonneur, a perdu ce dien ſi precieux avec 
les mœurs. Le luxe, la molleſſe, Vaſſerviſſement ont 
tout corrompu. La cupifits a rendu les méſalliances 
_ fi communes, qu'il n'eſt peut- etre pas une Maiſon de 
la Cour qui pit faire des Chevaliers de Malthe ſang. 
diſpenſe, qui ne tienne par les femmes aux finaneciers. 
Les Seigneurs appellent cela prendre du fumier pour 
engraiſſer leurs terres, (a) Cela n'eſt rien en compa; 
raiſon de marjages beaucoup plus honteux dont ils ne 
rougiſſent pas. Les uns epouſent des comédiennes, 
d'autres des fille publiques, ſorties des plus infmes 
lieux de débauche. On m'a montre la douairſere d'un 
Duc & Pair aul edit uy uy. les obey (a). Un, 


_— 
— 
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@) Mot ts * buebeſle de Chaulnes > ſon fils, qui repu- 
guoit à 6pouſer Ja fille du Sr. Bonnier, homme de rien, mais 
puiſſamment riche. Cette fille eſt la Ducheſſe de Chaulnes d'au- 

jourd'hui. Wy e 

(5) Mlle. Quinault 7 muriée au feu Duc de Nevers. 
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Offcier general, vilant au Miniſtere (a) & du plus 
grand mérite, qui a conſacré par Thymen Fetat equi - 
voque d'une. fille aimable, auparavant la mattreſſe d un 


Ambaſſadeur d'Angleterte. Un brave Militaire (b) © 


demandant I'agrement de ſon Corps pour $'unir 2 une 
Eleve de la Paris, (c) & Vobtenant par une infamie 
encore plus grande. Un Gentilhomme (d) d'une No- 
bleſſe antique, conſentant à donner ſon nom à la con-. 


cubine & aux bitards d'un Miniſtre, & "i 


ryenant par 
cette voie aux grades & aux honneurs militaires. En. 
fin j'ai vu presque ſur le Trone cette femme, dabord 
proſtituèe 41a canaille & aux valets » dont les char. 
mes mis enſuite à Vencan par un entremetteur adroit, 
ont Ebloui le Monarque enivre de ſes careſſes, lui 

revendiquant les hommages de ſon auguſte famille; 


— 2 
— 
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Pr jg 
| N Le Comte d' Herouviſle, qui avoir Epouſe Lolotte, maſ- 
treſſe du Comte d'Albermale, mort à Paris. 

(?) M. le Marquis de Clement, ci- devant Marquis de Mon- | 
tiers, deſcendant du premier Maréchal de France, Capitaine 
de Carabiniers, a Epouſe la Dlle. de Varenne. Sentant la bas- 
ſeſſe de cette action, il demanda fa demiſſion, & ſon Corps 
jnſtruit du motif, conſentit à ſon mariage, ſous pretexte . 
cette fille riche lui faiſoit ſa fortune, Mais il falloit ou ren- 
voyer M. de Montiers, ou ſe cottiſer & lui faire un traitement 

pour le conſerver, à condition qu'il ne feroir pas cette — 

(c) Fameuſe Entremetteuſe, oh avoit ete Elevee Mlle. de 
Varenne. | 

(d) M. le Marquis de Langeac, qui a epouſs Madame Sab- 
batin, maſtreſſe du Duc de la Vrilliere, à condition qu'il n'y 
toucheroĩt pas, & qu' elle reſteroit toujours coulacree aux plaje 
firs de Manſeigneur. 17 = 

; H 4 „ | 
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& % donnant avec elle en ſpectacle 4 PEurope en. 
1 (ag. ES 1 
Un mariage moins nee; mais tres diſproportion ; 
ne & d'un ridicule fingulier , amuſe aujourd'hui la 
Cour & la Ville. C'eſt celui de la Ducheſſe de Chaul- 


nes Douairiere, avec un Maitre des Requẽtes nom- 
mé Giac. Cette folle, tres renommee pour ſes ſcan- 
dales avec ſes divers amang , & ſurtout avee Abbe 
de Boismons (b) donnant aujourd'hui dans la de vo- 
tion, ne trouve que ce moyen de concilier ſes ſcru- 
pules avec ſon amour. Au ſurplus, elle ne fait que 
rentrer dans retat dont elle eſt ſortie. Elle eſt fille 
d'un certain Bonnier de la Moſfon, parvenu du neant 


„ 


— 


— 


00 Sans doute il eft queſtion ici de 1 la . Du» 
barri, qu'on dit fille d'une Cuiſiniere & d'un Moine, liveee 
de bonne heure au libertinage, accueillie enſuite par le Comte 
Dubarri, qui après 8'&re raſſaſie de ſes appas, la communiquoit 
aux Seigneurs de la Cour pour leut argent, & a fi bien ma- 
nœuvré qu'il Pa miſe dans le lit du Roi, Ce Prince héſita 
longtems 2 la faire preſenter, ll vainquit enfin la 9 
de ſes enfans, 

o Au decintrement du Pont de Neuilly en 1772, ſte on l'on 

þ s'attendoit à voir briller Madame la Dauphine, à qui elle au. 
44 roit di etre deſtinse, Madame Dubarri en fit exclure cette 
ö Princeſſe, afin d'y jouer le premier role. Enſorte qu'on n'y vic 
4 perſonne de la Famille Royale: & des Princes du Sang il ne s'y 
4 trouva que le ſeul Comte de la Marche, qui donnoit la main 
1 | 2 la favorite. Du reſte, tous les Ambaſſadeurs y aſſiſtoient, 
"bf & une foule &Etrangers, accourus pour ce ſpectacle annonce 
18 avec Ie plus grand Eclat. Nore de VOhfervateur Anglois, 

| 10 (5) Membre de l' Académie Francoiſe, ci · devant Prédica- 
teur, dont elle ſuivoit les ſermons 3 le jour, & avec 
qui elle couchoit la nuit. 
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à une grande opulence & ſi vain qu'il eſt mort de 


| chagrin de n'etre: pas Gentilhomme. II avoit eu la 
ſottiſe de vouloir donner ſa fille à un homme de la 
Cour, & c'eſt & loccaſion de cet hymen qua &6 dit 


le mot ci-deſſus rapporte. On a fait ſur ce mariage 


I Epigramme ſuivante, tres: eroſſiere, mais bonne & 


qui vous fera rie, on 0 6) n L 


Sie quite je rang de Duchelte 45 Chiun eee 
Et le ſiege (a) pompeux qu'on accordè à ce nem, 
.- C'eſt que Giac a le V“ long d'une 7 th 
Ec qu'd mon C** je prefere mon C? ?. „ 


I. Voter militaſre n'eſt pas mieux e 0 g 


Thonneur civil. On remet à la deciſion des Magiſtrats 


des querelles qul ſe ſerolent autrefois lavées dans le 
ſang (9). On ere une place de Directeur general de 8 
la ns pour un FO Several (e) convaincu da- 


ä A 2 N92 ³·a—0—— d;T—U et 
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(a) Le Tabouret, dont les Ducheſſes jouiſſent à la Cour. 
(Y Par exemple le Procès du Comte de la Luzerne contre 
M. de la Maugerie, où tous deux $'accuſent d'avoir voulu s'as- 
faſſiner rEciproquement., Le Procès du Comte de Menon, Gous 
verneur du Chateau de Nantes, contre M. de Foucault, Mas 
Jor d'un Regiment , où le premier accuſe le; Hangs de bad 
avoir volé 40, ooo, Livres &c. 

(e) Le Comte de Maillebeis, pour qui M. 0 Marquis 40 


| Monteynard , a peine parvenu au Miniſtere, avoit cre& une 
place de Directeur general de la guerre. Les Maréchaux de 


France ayant declare au Roi qu'il n' eto pas poſſible. de voir 
ſans indignation rentrer dans les emplois militaires un homme 
qu'ils avoient:condamne- eomme coupable de Faccuſation in- 


tentee contre luf par le Maréchal d'Eſtrees, dont on peut voir 


ie deraid. Gig ** e 32 M. ne . pas r 
n WIE i; [5 2 


18) 5 
voir trahi Etat; & lorsque ſur les 'r6clamations des 


 Marechaux de France, on Va deſtituè de ce poſte, 
on lui confla le commandement d'une grande Provine 
ce. On donne la Croix de St. Louis à un jeune Offi- | 
cler, dont tout le mérite eſt d'&re bitard d'un Mini- 
ſtre, au moment où Il vient d'etre deshonors par une 


rixe humiliante. (c). On ne Varrache' point à un au- 
tre, condamné par un Conſeil de guerre, pour avoir 


prevarique dans ſes fonctions, pour avoir eu la bas- 


ſeſſe de favorifer un vol fait ſur le Roi, d'y partici- 


per, & de $'tre allie à Tauteur de ce vol (4). Enfin 


cette rẽcompenſs du mòrite guerrier ſe pradiguant ſou- 


vent aux gens les plus indignes de la pprter, eſt éga- 
lament Venſeigne de la bravoure & de binfamie. je 


vois un Chevalier de St. Louis portant la queue à un 


Cardinal, 5 un autre Lend Ia Favorite. Teo 


[> ——_———— — — | 
: * 1 Wi: 


que te Comte en exercit les fonctions; & peu * ien 
ren lui in donner le Commandement du Haut Languedoc. 

(a) Le Comte de Langear ayant dts pabliquement mal trait 
a POpers par Je Sv, Guérin, - Chirurgien du Prince de Conti, a 
eie fait Chevalier de St. Louis peu apres, ms avant 16 
Service preſerit , & au dstriment de ain mille ficiers vlan. 
chis ſous le harnois. 

(b) M. de Bellegarde, condamne par le fimeux Conſeil de 
guerre des Fnvalides , comme ayant favoriſs fon benu-frere 
Monthieu dans le vol "fair par celui · ci ſur les armes fournies 
IS. M., n'n point Et6 degrade. Au reſts, ura reflexion tombe 
ur te Jugement .comtradifipire en lui - meme, que pentens 
blamer d'nieurs Comme un ern ane de pre- 
vention & d iniquite. 

(e) M. le Cn be On our, M. le Mathis de 


5 Oonflans ſe — contre un tel uſage devant le Cardinal, 


a 
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vois à la tète des maiſons de jeu, des tripots , des 3 


lieux de debauche. En ſorte qu on a dit qu'il ètoĩt pres- 
que auſſi honteux de Vavoir & de ne Pavoir pas. 
Comment l honneur patriotique ſe ſeroit · il conſerve 
au milieu de tant de lachete? Auſſi la Nableſſe a. t. 
elle vu d'un coup d'eil indifferent toutes les atteintes - 
port6es à la liberté publique. Et quoique les prote - 


ſtations des Princes fuſſent faites tant pour eux que 


pour elle, il ne s'eſt pas trouve un ſeul Gentilhom. 
me qui ait oſé y adherer. (a) On avoit dit que les E. 
tats de Bretagne de 1772 commenceroient par les 
mettre ſur le Bureau, mais le parti du Chancelier a 


Ecarté toute reclamation, mème dans Ordre dont je 


parle, le plus grand nombre étant compoſe de meme 
bres foibles, timides, vils ou vendus à la Cour. 

La Nobeſſe de Normandie ayant voulu en 1772 dres- 
fer une Requete de reclamation contre l'infraction des 


privileges de la Province & des ſiens, on a traité ſur le 


champ ſes dẽmarches, d' attroupement, de révolte pu · 


niſſable. Plufieurs ont ete bbliges de sexpatrier (b), 


2 0 7 ©” 7 * 
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fon Eminence pretendic que cela s toit toujouts vu. II affurs 
qu'un Conflans n'ayoit pas cru dEroger par la meme fonction. 


Cela ſe peut, repartit gaĩment le Marquis; nous avons tou- 


jours eu dans notre maiſon de pauvres heres, dans le cas de 
tirer le diable par la queue. 

(a) On peut cependant regarder comme une adheſton vigou- 
reuſe Pouvrage de M. le Vicomte d' Aubuſſon, publié en 2772, 
imtitulé : Profeſton de foi politique un bon Franpois, & ſigns 
de cet illuſtre petſonnage. Note de PObjervateur Anglais. 2 

0 Enit autres je Marquis de. Try, &. 


3 


. Cato) - 


& le ** Prince du Sang lui - mème, 4 qui le Me: 
moire avoit été adreſſe, n'a ofè s'en charger. Un 
Commiſſaire, & quelques ſuppòts de Police, envoyes 
dans la Province, ont rompu & diſſipè cette aſſociation. 
Avant de finir cette Lettre, quoique deja tongue , 
i faut, mon cher Compatriote, que je vous diſe en- 
core un mot du Tribunal des Maréchaux de France. 
C'eſt le Tribunal ſupreme de la Nobleſſe; ce ſont les 
| Jeuls Grands du Royaume, apres les Princes du Sang, 
à qui elle accorde la qualification de Monſeigneur. 
Ten compte dix ſur la liſte, & deux ou trois ſeule- 
ment dont les noms feroient cit&s avec honneur dans 
Phiftoire. Un courtiſan 4 qui je demandai quelles E- | 
toient les belles actions du plus ancien, du Preſident, 
il me repondit que c'etoit le Marechal des Dames. (a) 
Quand jᷣ'en fus au Marcchal de Conflans, je ne pus 
.pYempecher de tEmoigner mon indignation d'y voir le 
dernier des Marins, non dans le ſens, ſans doute, 
qu'on diſoit de Caton que c'&tait le dernier des Ro- 
mains, mais comme ayant enfin anéanti avec lui la 
Marine de France (b), : 
Nie croyez pas, au reſte, que ce Tribunal ſoit , com- 
me en Angleterre, un? Cour Martiale, connei[ſant de 
nous les dtlits Militaires , ou entre Militaires ; ou 


* 


r 


2 \ 

(a) C'eſt ainſi qu'on PEN > la Cour & à PArmee X. 
he Maréchal de Clermont Tonnerre. 

(6 Tour le monde ſe rappelle ſon expédition à la fin de 
1759, le dernier combat qu ait en =P OT a en 
parler, la Marine de France. 19255 1 


— 


( 18: 3 
entre Gentilchommes. Point du tout ,. il eft borne au 

frivole point d'honneur, Ceſt a- dire a ce qui ne con- 

cerne que les combats particuliers, les dettes du jeu, 

& autres minuties. C'eſt au Parlement qu'a &e jugs ce 

Lally, (a) accuſe d'avoir mal defendu Pondichery; 
ce d'Aché, implique dans le proces , comme n'ayant 

pas*feconde le General de terre avec ſon Eſcadre. (b) 
C'eſt dans des Conſeils de guerre particuliers | de terre 
cou de mer nommes par le Roi, C'eſt · à - dire toujours 
par des Commiſſaires, que ſont jugés le plus ſouvent 
les grands criminels de cette eſpece. Or, qui dit Com- 
miſſion, dit un choix de Juges; & qu' eſt · ce qu un 
choix de Juges, ſinon un triage pour ſervir & pour 
nuire? Sans doute on ne peut jamais tre. mieux jugs 
que par ſes pairs. Mais alors il faudroit que le Gou- 
vernement accuſateur en choifit la moitié, & Paccuſs 
autre, ainſi qu'il ſe pratique en Angleterre. II fau- 
droit que les formes legales y fuſſent exactement ob. 
ſervées, (c) il faudroit ſurtout qu'on nòtàt point aux 
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Ca) Comdamné à avoir la tete tranchée, au mois de Ma 
1766. Il eſt à obſerver que le Parlement, qui crie ſi fort con- 
tre les Commiſſions, ne jugeoit ce procès que comme Com- 
miſſion, c'eſt. A- dire en vertu da . n attributives 
de cette connoiſſance. 

(8) N. d' Aché a été innocenté par le Parlement, quoique 
le cri general des connoiſſeurs ſat contre lu. 

Cc) Dans divers MEmoires rẽpandus dans Paffaire du Con- : 
ſeil de guerre des Invalides, on fe plaint que les formes lega- 
les ont été violées. On peut voir cet . celut pour | 
I" de Bellegarde, par Me. Mill. 


f Ty 
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accuſcs les moyens « de defenſe, & que les orateurs 25. 
fez genereux pour Ecrire en leur faveur, pour eétablir 
leur innocence dans le public , ne fuſfent pas punis 
comme des auteurs de Libelles; (a) il faudroit ſurtout 
que la Nobleſfe, la portion la plus pure & la plus 
precieuſe de I'Etat, joutt du meEme privilege que les 
autres citoyens; Ceſt-à- dire au moins de deux degres 
de Jurisdictions, & que le Tribunal des Maréchaux 
de France füt + I&gard des Confeils de guerre ce 
queſt le Parlement 4 Tegard des autres Cours, & dit 
prononcer definitivement dans les grands proces inté- 
| reſſant rhonneur & la vie des illuſtres accuſes; enfin 
11 faudroit que ces Conſeils de guerre ne ſe pretendis- 
fent pas infaillibles, & que leurs Jugemens fuſſent ſu- 
jets à caſſation, (b) comme ceux de tous les autres 
tribunaux. Mais pour que cette reforme eut lieu, il 
faudroit ſurtout que cette Nobleſſe eftt quelqu'energie; 
que les Militaires jaloux de leur titre homme, ne 
fuſſent plus aveuglement aſſervis au deſpotisme, & 
qu'on ne $ecriat plus en les voyant, comme. moi: 
d bomines ad reno natos ! 


» 
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Ga) Pluſieurs Avocats ayarit &erit dans le de de M. de 
Bellegarde, ont été exilés ſur la requiſition du Maréchal de Bi. 
ron, Preſident du Conſeil de guerre des Invalides, tels que 
Me. Mill, Me. Linguet, &c. 

( On n'a eu aucun Egard aux Requetes en endation pre- 
ſentées contre le ſugement du Conſeil de guerre des Invalides, 
dans lequel on &tabliſſoit une multitude de vices de forme, vor 


la raiſon 3 un * de ous de guerre off OT 
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— - Oz) 
Ceſt le meme ſentimentque vous Eprouveriez, mon 
cher Compatriote, à Paſpe&t; aux propos & aux ac- 
_ tions de ce troupeau d * dont on ned tote _ 
aſſervir le reſte. | 


| paris, ce 0 — OY Y 
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r bh cu, 


I. E Clerge fe regarde comme je PEO Ordre 


de I'Etat, & jouit de cet honneur, quoiqu'd le bien 
prendre il ne dut pas en faire un, ainſi que Pa preu - 


ye recemment PFauteur diſtingus qui 2 merits. es ana» 


themes par une aſſertion auſſi audacieuſe. (a) En ef- 


fet I Egliſe Etant une ſociets Purement ſpirituelle, tl - 


| doctrine, ſes inſtructions «ad; fonctions tant toutes 


analogues à la vie future, it ſembleroit qu'elle ne de. 
vroit gimmiſcer en rien dans. tes choſes temporelles 


de la vie préſente; elle devroit-avoir pour deviſe, 
comme ſon chef: | Regnum meum non e bujus mun- 
di: „ Mon regne n'eſt pas de ce monde. Mais ſes 


membres n'&tant pas plus au fait de Pautre que nous hs 
8'occupent comme nous uniquement de celui- ci. Ils 


ne sen t meme pas tant en France als le 


— OP * 1 ** 


2 "oY _ — * 1 FI 1 
— — = * WV.» i > ** * 
25 12 1 4 14 4 1 p e 1 3 w 2 z a 3 1 FW * 


= Voyez abe fur cette tac 22> Gora 
te de Puyſegur, intitule Reſte xions intcreffentes ſup les prevens 
tions du Clergd d'tire le premier _ de I Elat. 
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eſireroient, & qu'ils Pont fait jaſques- 4 « préſent. Ils 
ſe plaignent d'une malheureuſe philoſophie qu'ils ap- 
Fellent; moderne, & qui gagnant de proche en proche, 
penetre inſenſiblement chez le Peuple & deſſille les 
yeux les plus ſtupides. Heureuſement le Monarque 
Tres Chrétien étant foible & craintif, ils profſitent des 
eirconſtances & prolongent autant qu' ils peuvent leur 
empire. D'ailleurs le Miniſtere actuel leur eſt tout 
© devout en ce moment, non parun zele veritable pour 
la Religion, mais par une politique neceſſaire: ils ont 
beaucoup contribus à la revolution qui vient de s op. 
rer: ils Pont fomentèe, ſoutenue, & la pronent: c'eſb 
le reſultat de Pantipathie du Clergs dans ce Royaume | 
contre la Magiſtrature, & ſurtout contre les Parle- 
mens. M. de Voltaire, dans ſon Hiſtoire de celui 
de Paris, qui neſt nullement a ravantage de cette 
Compagnie, lui rend juſtice ſur ce point, & joue 
ſon attention conſtante à lutter contre les uſurpa- 
tions de ce Corps. Le choc eſt devenu plus vios 
lent, ſous un Prince trop puſillanime pour ètre fana- 
tique, trop ſuperſtitieux pour tre éclairé, incapable 
11 Egalement de cette ferveur religieuſe dont brifioit ſon 
if  ayeul en ordonnant les Dragonnades des Cevennes, la 
#1 revocation de Edit de Nantes, cette longus ſuite en- 
i - fin de proſcriptions contre les Javfeniſtes, & de cette 
F politique intrepide, néceſſalre pour ſecouer 1 un joug 
1 qaue les Pretres n' appéſantiſſent ſur la tete des ſujets 
155 que pour mieux aſſervir le Monarque ſous le deſpo- 
1% tiſme d'une Thèocratie par laquelle ils dominent eux- 
memes. - Eu Vain 9 XV. a 14 ba voulu longtems 


— 
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: tenit la balance égale entre ces deux Ordres riviux, 
: le Clerge ſuccomboit, fans. le coup violent ports à 
5 autre par M. de Maupeou. Ce Chancelier etoit trop 


7 fin pour ne pas profiter de leur diviſion, en mettant 
| IEgliſe dans ſon parti ; & celle-ci trop ulceree , pour 
* ne pas ſaiſir cette occaſion de ſe relever & d' empè - 
5 cher que les portes de ! Enfer ne prevaluſſent contre el- 
| le. M. VArcheveque de Paris eſt fans doute celui qui 
a te plus contribue au grand œuvre en queſtion. Vous 
ſerez bien aiſe, mon cher Compatriote, de connoitre 
| plus en detail ce Prelat , qui fait parler de lui depuis 
| fi longtems. Voici ce que m'en a raconts rapidement 
= un Eccleſiaſtique ſage; ni Moliniſte, ni Janſeniſte, & 
_ conſequemment dans le ow ae vue n6ceſſaire pour 
en bien juger, © _ 1 
| „ Ceſt un homme de qualits; mais {pains (a) II a 
E „ EtE longtems 4 percer; il n'a commence 4 Etre Eve- 
KF +» que qua 38 ans. (b) Etant à Bajonne, il eut occa- 
„„ fion de ſe diſtinguer au paſſage de Madame la pre- 
155 „ Miere Dauphine (c), & VArchevEche de Paris va · 
| „ cant peu apres fut la récompenſe de ſes ſoins pour 
| 2s, Plaire à la Princeſſe. D'ailleurs ce ſiege, d'une ſi 
| -29 grande importance , ne PR etre an ua un 


ay * . o x 
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(a) On m'a montré dans la rue de la Harpe, ce qu? on ap- 
pelle une Gergozze à 12 ſols, ol: PAbbe de Beaumont allot 
prendre ſes repas, lorſqu* il faiſoit ſa thEologie, 
| C5) Eveque de Bayonne, (ou il eſt paſſe à Vienne en —__ 

(c) L'Infante d' Eſpagne, dont le chemin eroit conſe quem - 
ment de prendre e par Bayonne. "Rog RES) 
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” | Prelat dont le zele Etoit analogue 3 celui * M. FR 
„ Mizepoix, qui avoit alors la feuille des Benefices. 


„Le dévouement aveugle de celui - ci aux JEſuites 


»» Etoit trop connu, pour ne pas preſumer que M. de 
„ Beaumont ſeroit un des leurs plus chauds partiſans. 


„ choix, ſe liguerent pour le tourmenter & le dégoũ- 
» ter, sil Etoit poſſible, de ſon Epiſcopat. Ils avoient 
„ en leur faveur le plus grand nombre du Parle- 


92 ment; ils le firent chicanner d' abord ſur la nomina- 


„ tion de la Supérieure de l' Hopital. (a) La Cour 


„ lui donna gain de cauſe à cet égard. La Bulle Uni- 


„ genitus, ſource feconde de diviſions, fournit bien» 
+» tot de nouveaux pretextes, 4 raiſon des billets de 


 »» Confeſſion, exigés des mourans, pour ttre ſir à 
„ quel pretre ils ſe ſerojent confeſſes. Je/n'entrerai 
„ point dans la rEcapitulation de tous les Evenemens de 


„ cette longue & ridicule querelle, fur laquelle on 
„ à tant Ecrit ; qui a fait tour - a- tour exiler le Parles 
„ ment (ö) & IArcheveque (e), procure la diſſolu- 
„ tion de l'Ordre, inſtigateur ſecret de toutes ces di. 
„ viſions, & la cataſtrophe terrible de la Magiſtratu · 
„ Fe , qui afflige tout le royaume. II ſuffira d'obſer- 
„ ver que M. de Beaumont a ſeconde avec tant d'ar- 


—— . 


— gs. 
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(a) Maiſon de force oh l'on enferme les femmes de mau- 


| valle vie. La Superieure, dont il eſt queſtion , fe nommoſt 


Maygan. | 
() En 1753, En 1756 le Parlement donna ſes demillions, 
(e) A la Roque, à Lagny, à la Trappe, à Conflans, &c- 


(287). 


„ deur M. 1 Maupeou, que preſque tous les Cleres 
„ entrés dans le nouveau Tribunal ſont de ſon choix, 


» qu'il y 4 pouſſè pluſieurs Chanoines de ſon Egliſe 
» de Paris (a) & juſqu'à ſon propre Neveu, qu'il na 


„ pas eu honte de celebrer la Meſſe rouge, (b) & 
„Pair du Royaume, de comparoir ſeul au milieu d'u - 


„ ne. Cour reprouvee par les Princes & par les Pairs, 


15 dy temoigner publiquement ſa joie, & de qualifier 
„cet attentat contre les droits de la Nation, de reu- 
„nion du Sacerdoce & de VEmpire. (e) En effet, 
„ que rattend · il pas de fa. confederation avec le 
», Chancelier Deja ſes emiſfaires factieux ont regu un 


„ libre cours A leurs vexations: les refus de ſacremens 


„ recommencent impunément (d), & vil a eu la 
„ douleur de voir echouer ſon complot avec M. le 


„ Chancelier pour la libre introduction des Reſcrits 
„de Rome, (e) il compte que l' entrepriſe peut reus* 


— ** 
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(a) On appelle ainſi par excellence Notre Dame. Les Cha- 


noines promus au nouveau Tribunal ſont les Abbes Lucker ,. 


Grand Chantre; Le Sage, Promoteur; Deſplaſſes; & de Henne 
mont, le neveu de M. PArcheytque.: 
©) On appelle ainſi la meſſe celebree à Ia St. Martin, N 


cauſe que le Parlement y aſſiſte en Robes rouges, qui ſont les | 


Robes de grand ceremonial. - 

(e) Dans ſon diſcours prononce au nouveau Tribunal A apres 
la Meſſe. rouge, le 12 Novembre 1771. 

(4) Quand on ſe plaint aux Membres du nouveau Tribu · 
nal, ils rEpondent que cela ne les regarde pas, & refuſent 
d'en connottre. 


() Le Parlement avoit rendu N un Arret qui | 
alſujettiſſoit à Tenrogiſtrement tout ce qui venoit de la Cour | 
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„ fir une autre fois. 11 ſe flatte ſurtout que les as 
„ douciſſemens projettés à I'6gard des Jeſuites , ſe 
„ realiſeront & prepareront peut-Etre une revolu- 
„ tion complette en leur faveur. (a) C'eſt un tel es - 
„ poir qui ranime & ſoutient ce Prelat dans ſa lon- 
3» gue & douloureufe carriere, car il eſt accable din. 
„ firmités. Ses ennemis pretendent que c'eſt la ſuite 
„ Jes debauches de fa jeuneſſe. (b) Quoiqu il en ſoit, 
„ depuis qu'il eſt ſur le chandelier ,- on doit rendre 
„ juſtice à la pureté de ſes mœurs. Sa table eſt ſer 
„ vie avec beaucoup de delicateſſe , mais c'eſt pour les 
1, autres: quant à lui, il eſt très ſabre: il eſt fort cha» 
, Titable, il a d'excellentes qualités, &, dans le fa- 
„ natiſme qu'on lui reproche, il eſt au moins conſt. 
„ quent, il n'a jamais varié, il obèit à ſa conſcience. 
„ Ceſt une lanterns ſourde, fi Pon veut, qui n'tclaire 
„ gue lui; (c) mais il ſuit le flambeau qui lui a EtE 


Fa 


— 


—— 


de Rome, meme les diſpenſes de maringe , &c. M. de Mau- 
peou avoit cherché à Eluder cet aſſerviſſement par certaines ex- 
ceptions enrégiſtrèes au nouveau Tribunal qui ont allarme le 
Miniſtre d'Eſpagne, & il a fallu, ſur ſes plaintes, remettre 
les choſes fur le pied ordinaire, ce Miniſtre craignoit que 
ſous ce pretexte on n'introduiſit beaucoup de Choſes favora- 
bles aux Jeſuites, & a été juſtement indignéè. N 
(a) I eſt queſtion de les rEunir ſous le nom de Freres de 
Ja Croia; mais ce projet met de nouveau en mouvement M. 
le Comte d'Aranda, qui s'y oppoſe au hem de VEſpagne. | 
(5) On parle d'une Vie de M. de Beaumont, que je wai pu 
trouver juſqu' ici, & qu'on m'a dit depuis ne pas exiſter. 
(e) Mot qu'on attribue au Cardinal de Bernis , lorſqu'il 
Vint de la part du Roi chercher à lui faire entendre raiſon, 
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„ donné, ce que peu de ſes confreres n ab. 
+» leéguer pour leur juſtification”, 


Tel eſt, mon cher compatriote, le precis de ce que | 


mon hiſtorien m 'a raconte de M. de Beaumont. Com- 


me il me paroiſſoit fort inſtruit, je lui demandai ſi 


dans les Prelats de France il y en avoit beaucoup de 
diſtingues d'une maniere ou d'autre, tels que celui 1a? 


quels Etoient- les plus celebres ? Helas! me repondit | 


U, non; le catalogue en eſt court: les dignitẽs de I E-. 
gliſe ne s'accordent point ici au mérite, mais à la nais- 
ſance. Pour ètre EvEque, il faut preſque faire ſes 
preuves, ainſi que pour tre Chevalier de Malthe. (a) 
„Jugez quels abus il en doit rëſulter! quelle ignorance, 


quelle ineptie, que de vices caches ſous la mitre ! II 
prit alors un Almanac Royal, & lut tous leurs noms, 
avec de legeres obſervations ſur quelques- uns: par. 
exemple, lorſqu'il fut au premier des Cardinaux, 4 
M. de Luynes: Qu il eſt heureux , celui Id, Soria 
t il! un ſouflet a fait ſa fortune. II m'expliqua VeE-. 
nigme, en ajoutant qu'il Etoit autrefois militaire, & 


que dans une querelle ne stant pas venge ſuivant les 


r 


& que le Prdlat lui Npomdh que ſa conſcience ne lui permet 
toit pas de fe preter à ce que S. M. déſiroit. 


— 


Ca) L'abbe de Beauvais, diſtingue par un mérite Eminent, 
qui a eu Phonneur de precher cette année le Careme devant 
le Roi, ſe trouve exclu de PEpiſcopat' parce qu'il eſt fils d'un 
 Chapelier, & neveu de PArchiviſte du Clergé (*). 

(Da été fait depuis Eveque de Senez, au grand regret 
du plus grand ame Ales Prelats, Note de "ous Au⸗ 
Sols. : | ; 
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voix de 3 il avoit EE oblige dg preadrs "Y 


petit collet. Fe 
- Le Cardinal de Bernis, ſuivant lat, weſt pas en · 
tre à VEpiſcopat par une route plus noble ou plus 


ſainte: Ceſt a Madame de Pompadour qu'il doit ſon 


avancement, & fa disgrace enſuite. (a) Cette r6vo- 
tution diverſe lui a fait connottre le neant de Pambi- 
tion: il s'eſt applique tout entier aux devoirs de fon 
Miniftere, & rentré en faveur, ne ſemble plus 6 li- 
vrer à la politique que convenablement 4- fa dignite,* 
U eſt Ambaſſadeur à Rome, & fa miſſion, en cette 


capitale du Monde Chrétien, ſera mémorable à ja- 


mais, par la deſtruction des Jéſuites, à laquelle il a. , 
force inſenſiblement le cauteleux Ganzanelli, matars- 


toutes les ruſes du Pontife, afin d'tluder un &vene« 


ment dont il craignoit pour lui les ſuites ſiniſtres. Du 
reſte, M. de Bernis eſt homme de Lettres; il a donné 


dans ſa jeuneſſe des ouvrages charmans & du meilleur 


ton, & qui, ſans lui. aſſigner une place Eminente par · 
mi nos meilleurs Poëtes, indiquent ce qu'il auroit pu 
faire, Sil eut ſuivi cette carriere, dont au milieu de 
ſes grandeurs il a regrette plus d'une fois d'en ètre 
ſorti. (b) 


FLATS * — r 2 * — 1 


(a) on a pretend que cette Dame, | apids lui 2voir pro» 
digus ſes faveurs les plus intimes, Pa accuſe d'ingratitude, 
& a profits de la premiere occaſion pour le faire renvoyer du 
Miniſtere des Affaires Etrangeres & de la Cour. 


() Dans fa jeuneſſe, l'Abbé de Bernis étant alle voir Pan- 


cen & vieux Eveque de Mirepoix qui avoit la feuille des 
Beénéſices, & auquel on Payoit recommandé, celui · ci, en- 
| z 5 
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II me Nele > M. de Montazet , Archev&que de 
Lyon, comme le Prelat le plus ſavant de France, 


Perſonne, dit -il, n'accuſe celui -là de ne pas faire 
ſes Mandemens. (a) Ce n'eſt pas-cependant qu'il ait 
toujours été fort applique au gouvernement de fon 
Dioceſe: la chronique ſcandaleuſe $'eft mame' exercé 
| ſur ſon compte dans les commencemens , il a paſſe 


publiquement pour Vamant d'une Ducheſſe très renom- 
mee à Ia Cour par ſes galanteries. (5) Mais Pambis 


tion dans Vage plus mir geſt emparé de ce Prélat. : 


Curieux de jouer un r0le parmi le Clerge de Fran. 


ce, il} a cru qu'il brillerolt davantage A la t&te du par- 
ti Janſeniſte, alors triomphant. Dans une affaire es- 


ſentielle, ont la Cour avoit beſoin de lui, il a fait vas 
loir ſes pretentions, en qualite de Primat des Gaules, 


* * — 


nemi de la posllie & des graces aimables de reſprit, lui pro- 


mit ſa protection, à la charge qu'il ne feroit plus de vers; le 

menagant, au contraire, de ne lui rien accorder, s'il ne re- 
nongoit à ce talent Infernal. L'Abbé lui rEpondit modeſte- 
ment: Ei bien, Monſeigneur, j attendrai. 


(a) Sur ce que je tèmoignois à cet Ecclè ſiaſtique ma ſur. 


priſe d'une pareille accuſation, il me dit qu'elle Etoit tres 


fondèe contre presque tons les Prelats', ou trop igflares, ou 
trop diſſipès, ou trop pareſſeux pour compoſer. Il me cita 
le mot fin de Piron à PArcheveque de Paris. Le poëte ayant 
eu Poccaſion de voir le Prélat dans le tems où il venoit de 
rendre ſon Mandement contre Emile de Rouſſeau, M. de 
Beaumont lui demanda s'il Pavoit la ? g. donde. 
r pondit - il, Fyons Po gn 


(5) Madame la Ducheſſe de Maxarin. 
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& a reforind M, PArcheveque de Paris: c a).ce at 
a occaſionne une querelle vive entre les deux Pré. 
lats , expoſant leurs raiſons reciproques dans leurs ma- 
nifeſtes, c eſt - à · dire dans leurs Mandemens. Tout 
le monde a jugs que M. de Montazet ecraſoit ſon 
rival. Depuis lors, il eſt en effet le Coryphee de 
la Secte & eſt tres agreable au Parlement. Auſſi les 
Teſuites & leurs partiſans n'ont cefſs de tourmenter 
cet adverſaire trop à craindre. II à été tout rècem- 
ment oblige de défendre ſa foi, a raiſon du Caté - 
chiſme qu'il a pablie, où Yon accuſe d'hétérodoxie 
(b), & Von menace de le denoncer à la premiere 
aſſemblèe du Clergs. 11 eſt aujourd'hui fort occupè 
d'un procès contre os chanoines de Lyon: proces da- 

—.— bord 1 


. 4 


2 


(a) Dans Paſſaire des Hospitalieres en 1756, trop longue 
A détailler ici; en général il Etoit queſtion de Cenſures Ec- 
cleèſiaſtiques lancees par le Prelat contre ces Religieufes en- 
tichèées de Janſeniſme. M. de Montazet, alors Ev&que d'Au- 
tun, premier ſuffragant. de PArcheveche de Lyon,, & le gé- 
rant par la vacance du Siege, 'releva, en vertu de {a fu» 
primatie pretendue , lesdites Religieuſes de leur excommuni- 
cation. En un mot, il remplit parfaitement les vues du Roi 
& du Paflement à cet egard, & obtint pour réècompenſe 
PArchevechs de Lyon, comme le prix du marché pour ſe 
pfreter aux intentions du Gouvernement, fort embarraſſe par 
la démarche vigoureuſe de M. de Beaumont. Mais il ſe mit 
à dos preſque tout le Clerge, alors du parti de l' Archeve- 
que de Paris, & pour ſe juſtifier il publia, une Lettre à ce 
Prelat, regardéèe comme un chef - d'uvre de Dialectique. 

V Voyez ſon Mandement publié en 1773, contre la cd. 
_— de ſon Catcchiſine, 


9. c 99. aa . Pd. ac. _l 9. 
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bord, comme beaucoup d'autres „ 70 FEY de coat 
quence en lui · meme,  puifqu'il' ne s '2giffoit que de 
Lithurgie de Diſcipline ,' de Breviaire, mais devenu 


tres grave par les ſuites, par la chaleur que les deux 


parties y r&pandent, par la combuſtion où elle met 
tout le Dioceſe, ” Au fond, miſerable & puerile con- 


teſtation, (a) qui ſert de prtexte au projet de 1'Ars 


chevẽque, ee, a ences ce Chapltre' hides . 
pendant“ 22117 ee eee eee er 


. ase as Toulouſe (Brienn#en for now) 
fournit matiere à des remarques d'un autre genre. II 


parolt que les Prelats le regardent en faux frere, Pac: 5 
cuſent de ne pas croire beaucoup en Dieu. Ses liai- 


ſons intimes avec les chefs du parti Encyclopedique, 


ſurtout avec M. d'Alembert, Jul ont merite des re- 0 
proches graves de leur part. C'eſt un homme aĩma- 
ble & de beaucoup d'eſprit, mais qui ne palit point 


fur les livres de Theologie. II 2 choiſi une route 
differente des autres, pour par venir A la celébrité. E. 


galement indifferent pour le parti des Jéſuites & pour 
celui de leurs Adverſaires, fe moquant & du Dieu de 

Baal & du Dieu d' Tera, il a'enviſage ſa dignitéè du 

cdt6 Valle, , &a 4 voulu I tains” Tervic" Rope gan . 
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@) On va. en juger pat le principal ſujet de la quertlle. - 


| Les Chanoines ſone dans, Fhbabicude: de .cranter rOilice ba 2 
u 


cœur, & PArcheveque veut les obliger > prendre un livre. 


reſte, e' eſt malgré lui qu'il plaide au nouveau Tribunal, au- 
quel les Chanoines Font conduit. 1 l K! adlementaire $;.- 


TY „ K 140 


comme on a vu. 5 7 
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ment au Miniſtere, pour lequel il ſe ſontoln: du | yok 
& des talens. Son intimite avec le tout - puiſſant de 


la France alors, avec le Duc de Choiſeul, lui four - 


nit occaſion d' entrer dans la carriere par Iereftion de 


la Commiſſion concernant les Reguliers, (a) dont il 
minuta le projet, & à la tete de laquelle il ſe fit nome | 
mer: Dictature Epiſcopale , qui ſouleva contre lui, 

non · ſeulement tous les dEvots, tous les moines, mais 


ſon propre Corps, en ce que celui - ci ſentit bien que 


reſtreindre le nombre de ſa milice, ce ſeroit diminuer 


ſa puiſſance. Par une adreſſe ſinguliere, à travers les 


diverſes r6volutions du Gouvernement, M. de Brien - 


ne a ſoutenu ſon Tribunal, qui auroit dQ s'Ecrouler 
ſous l'un ou l'autre Miniſtere. Cet objet roccupe peu 
2 prelent; il s eſt jetté dans des projets plus vaſtes & 


plus patriotiques: il eſt occupe à trouver les moyens 
de ſuppleer aux JEſuites: pour l' education de la Jeunes - 


ſe, les inſtitutions publiques à cet Egard étant dans un 
Etat deplorable & deperiſſant nene 8 hog * 
peilen de cet Ordre fameunxn. 

M. de Pompignan, Evèque du Puy, f fut elt pour 
la regularite de ſes mœurs, pour ſon afſiduite à ſes 
fonctions Epiſcopales „pour a doctrine, pour ſon ze- 


le 4 defendre la religion contre les Incredules, & qui 


lui a merits tant de mauvaiſes plaiſanteries de la part 
de M. de Voltaire, coryphee de la Philoſophie moder- 


ne, enveloppé neceſſairement dans les Cenſures du 1 
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00 En 1766, I en fera paris ci» apres plus au longe · 
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Frélat. I deyoit ètre deſigns, attaqus, pulveriſe, ; ains 
ſi qu'un ennemi moins redoutable que dangereux: par 
les charmes de ſon eſprit & de ſon coloris; malheu- 
reuſement , (ajouta mon Pretre veridique) tous ſes 
ouvrages, en grand nombre, bien faits, ſolidement 
compoſes , quoique revetus de la beauts du ſtyle, quoi- 
que reſpirant le got ſain de la Literature, ſe fle · 
triſſent dans la pouſſiere des Bibliotheques: tant Thom: 
me a d'eloignement pour le bon & le vral ! Te vous. 
avouerai meme a ma honte, que Jen al oublic jus. 
| qu aux titres (a). | - 
En parcourant le Catalogue, mes yeux. tomberent 
ſur 1 Eveque de Sznlis. Il me ſemble avoir vu celyi-ci,.. 


dis j je, daps la liſte de Acadèmie Frangoiſe: quels =p 


ſont ſes ouvrages? compoſe - til? preche - t · il? 
Point du tout: il n'a jamais &crit une pauſe d' 4A... 
Ceſt un aſſez beau Prelat, premier Aumônier du Rol, 
courtifan fort attache 4 Madame la Comteſſe Dubarri, 
tres lis avec le Chancelier, & qui, en ſa qualité de 
Conſeiller d'Etat ordinaire, ne manquoit pas une appa 
rition du Conſeil au Parlement, lors des ſeances dé. 
riſoires que ce Tribunal y vint tenir. Dans les com- 
mencemens, il a, eu ſa part des hues en bonne 
quantits, & *. vanité a dene etre e de : 
cette maniere. 

Et M. le Prince Louis, le colt de e ; 
boſe Arenen . „Oha en, 
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© On en ee rrouver cle Catalogue dans la . Lit 5 
teraire, | e | 
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ceſt- ſon nom qu'c on a recu , comme delt fon nom 

qui a été envoye en Ambaſſade Extraordinaire à 
Vienne. J'ignore sil a de grands talens du coté de 
reſprit, mais il faut qu'il en aft beaucoup au phyſt. 
que, car dans ſa jeuneſſe il avoit formé le projet de 
coucher ſucceſſivement avec toutes les filles de Pa- 
ris. L'excellent Membre, m'ecriai -je 1 Nous en . 
vons plus d'un de cette eſpece, me repliqua le cau- 
ſtique nomenclateur. Tenez, voila M. Deſnos, au- 
jourd hui Ev8que de Verdun, ci · devant EveEque de 


- Rennes, il s'eſt vanté, dit-on, d'avoir depucels 180 


files durant les Etats de Nantes, & d'avoir cocufie 
preſque tous les membres du Parlement de Rennes; 
la ſeule maniere , diſoit - il, dont un homme de ſa 
robe pouvoit ſe venger des Magittrats. (a) M. E- 
veque d'Orltans (Y) m'eſt pas moins recommandable 15 
à & raiſon de ſon goüt pour le Sexe, & ſans doute 
ſon grand chagrin dans Pexil où il eſt, ceſt detre 
Eloigne des 'filles de Paris, qu'il aime ſi paſſionnẽ - 
ment. Peu de Prélats ont affichs le ſcandale avec 
tant d'tclat. Lorſqu'il tenoit la feuille des BeEneEfi» ; 
ces, Ceſt-I-dire la nontination à tous les poſtes de 


* de France, , © of | avolt pour Sous-Miviſtre . 


9 


8 
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6% M. Deſnos Stoit fort lié avec le 5 . tour 
Jeſuite, & conſẽquemment tres mal avec le Parlement. En 1769, 
lorſque ce Seigneur fut retire du Commandement de Bretagne, 

on en Ota l Eveque, qui eut I'Eveche de Verdun, beaucoup 
plus lucratif, quoique moins honorable. 

G) M. de Jarente , ci · devant Eveque de Dign e 

(e) C'eſt proprement un Secretaire d'Etat ayant le Depar⸗. 
tement des graces Eeeleſtaſtiques. 


—— 
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rorprobre dy Sacerdoce „ le plus vil homme , 

Abbé de Foir, perdu de debauches & Akne, 1 
trafiquant impudemment de ces emplois ſacrés, & 
ſans ceſſe occupe à recruter le ſerrall de ſon maitre 
d'objets propres 4 renouveller les ſens fletris de. fa 


Grandeur. II avoit pour maltreſſe en titre ſa pro. 
pre niece, (a) & pour favorite ſecrette une danſeu- 
ſe d' Opéra, , canal par o &*Ecouloient ſourdement : 


beaucoup de graces. eccleſiaſtiques (0. 


Vous parlerai-je e encore de Archey&que de 3 
moins renomme cependant pour fa juxure que pour 
ſon faſte, voulant exercer dans ſon Siege (e) le des- 


patiſme que ſon frere exercoit ſur toute Ja Fran · 


ces 2 ces mots ul referma le Une, 


e Nos Bo Ih =o 


one 
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5 volei le Es BYE Nobis de res, 1 ar la Cour, con- 
cernant cette anecdote. . 1 
Wins + Il vint une Griſetts, | 
e Avec ce Preſtolet, 
Portant une gale tte, 
Et des ufs & du lait: | 
"1 Vifant , , de vous Seigneur , ce preſent n'eſt pas dige; | 
Mais nous vivons comme au vieux E | 
| Nous couchons avec nos parens, 1 
A Paris comme à Dig nee.. 


> Il eſt queſtion de la Demoiſelle Guimard, premiere Dane. ; 


ſeuſe de POpEra. Elle eſt fort maigre , elle 2 Pair d'une arai - 
gqnce. C'eſt d' elle que Mlle. Arnoux difvit: Ce petit ver & 


ſoie devroit pourtant etre bien gras, il vit ſur 1 ne bene : 


feuille ) (La feuiile des 'Benefices). 


(c) Voyez le Memoire pour les Maire & Echevins FA la ville ” 


de Cambrai, par Me. Drou, Avocat aux Confeils, contre Mr. 
de Choiſeul 5 Archeveque de Cambrai. 
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FIRE f Find! ignation lui en avoit J6jA trop fait dire; 
N ous entrimes enſuite en converſation ſur beaucou 
de choſes concernant le Clerge , dont il me mit au fait 
& dont je profitai pour vous inſtruire à votre tour. 
L Clergs ſe diviſe en haut & bas. Les Cardi · 
naux, (a) les Archeveqves (b) & les Eveques (c) 
eompoſent un; tout le reſte eft dans Fautre, . Les 
Cardinaux ont de tres grandes pretentions ſur la pre · 
Kance, ſur Phonneur de manger avec le Roi, & ſur 
beaucoup de prero gatives qui les affimileroient aux 
Princes du Sang. (d) Voici ce que je lis dans des nou. 
velles manuſcrites au ſujet de Televation de M. de la : 
Roche-Aymon 2 la pourpre. | 

Paris le 31 Decembre 1771. . „ On alt q que la 
, Barrette weſt autre choſe quune calotte rouge, qu ap? 
„ porte le Camerier du Pape à celui que ſa Saintets 
„ veut favoriſer. Cela donne lieu à une ceremonie” 
A P_ qui s execute dans Ia n de Verfall 


: 1 


1 


* * 


We. 


* 
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(a) Au nombre de fix, 8 Francois. 3 - 

(5) Au nombre de 18, dont deux, ceux de Beſüngon & de 
Cambrai, ne ſont point reputss du Clergé de France, n'ont 
aucune part à ſon Gouvernement temporel, & font chacun 
ſéparẽment, ou bien conjointement avec les Etats de leur 
Province, leur don gratuit. / 

. Au nombre de 112, dont 10 ne ſont point du Cera ca. 
France, 

Il faut ajouter à cette Prelature 6tr2ngere, PArchevechs dA » 

5 vignon, ainfi que trois Eveches du Comtat Venaiſſin , & cinq 

Eveches de Corſe. 

(d) Voyez PAbrege 3 'de Phiſtoire de Trance, A 
Par le * Haynault. 


. (199) 
„ les, où le Roi met cette calotte ſur la tète du no- 


„veau Prince de IEgliſe. 'C eſt ainſi qu'il eſt con · 
55 ſtituè Cardinal, car il ne perte point le chapeau 


„ rouge; & cette autre ceremonie n'a lieu que lorſque 


„Eminence va à Rome & re coit ce brillant orne- 
„ment des mains du St, Pere. M. 4Archeveque: de 


„» Rheims, ainſi regu, ne peut plus officier devant le 


„ Roi, en qualité de Grand Aumònier, attendu qu'un 
+». Cardinal doit, avoir un dais, lor ſqu'il celebre leg 
» ſaints myſteres, & qu'il n'eſt pas decent qu un ſu- 
1 jet en prenne un devant ſon Souverain. On ne ſait 
»» comment cela S'arrangera demain, jour de ran, oi; 
„il doit dire la meſſe pour la c6remonie de Ordre 
„ du Saint Eſprit. 


* 


„ Ange a _—_— les eee ©. "1 


WE, : 
tf A 13 3 8 " L BY , 2 11 Fol 1 j : 9 — IG p GEE 7 5 7 f . 4 * +a » LJ 1 
* 0 2 * N . 4 8 a © 4 : : 3 LY i : i; 
* witty TE V ern own cre SIE 

* 


4 Wwe 4 


@ Voici. par occaſion; * portrait YR cette Eminence, . 


& par le meme Nouvelliſto: RE As 

Ce 28 Decembre 1771. „M. Ta de Rheims, 
„ grand Aumonier de France > aſpiroſt depuis longtems au Cha- 
„ peau. Ce Prelat ambitieux Feſt conduit en conſẽquence de 
„ ſes vues, & dans les diverſes places qu'il a occupées, il a 
„toujours naerifie les intérets dont il a été charge à cet in- 
„ teret particulier. Il vient de recevoir enfin la recompenſe 
1 ” ge ſon dévouement ſervile au Miniſtere & 2 la Cour de Ro- 


50 re. On ne eroit pas, qu'il rende jamais à la Pourpre le lus. 


„ tre qu'il en regelt. M. de la Roche-aymon, bon Gentilhom- | 


„me, mais d'une famille pauvre & oublièe, a prouve qu "A. 
„ vec de la ſoupleſſe & de la conſtance on n' avoit aucun be · 
„ ſoin de ſavoir ni d'eſprit pour parvenir A la fortune. C'eſt 
„ un des Prélats les plus ignares & les plus dens 46 P'Egli- 
:» fe de France, & ce weſt pas peu dire. 2 


N 4 f 


On aſſure que ce ſera un N | 


„ me; & S. M.lui a donné la Barrette de la part du St. Pe- 


3 


- Le Clerge, autrefols ſi preponderant dans les. affai- 
res publiques, en a conferve le - privilege exclufif & 


diſtingus d'avoir les ſix premieres Pairies du Royau - 
me,; qui font ſieger de droit leurs Titulaires avant tous 
les autres Pairs. (a) Je ne vois aucun de cës Pairs fur 

1a liſte des Proteſtans au Lit de Juſtice de 1771. Ce 


ſeroit trop deroger à Teſprit de leur Corps. Les E- 


veques de Langres & de Beauvais, nommes depuis 4 


ces Prélatures 'feulement, n'ont pas 'gſt ſe faire rece- 


voir au nouveau Tribunal: mais le premier, (b) par 


un fcandale plus grand, s' il eſt poſlible; a paru en fai - 
te une reconnoiſſance authentique à Notre Dame, en 
- pronongant Foraiſon funebre du Roi de Sardaigne (h/ 

devant ce Corps y fiegeant comme Parlement. 
Une ſeptieme Pairie a été érigée par Louis XIV (a) 


pour Archev&que de Paris, qui ſiege auf au Parke. 


ment, mais comme Pair Laic. 


- Ces prerogatives n approchent pas du piteſtege ineeg i 


timable que cet Ordre a conſerve. .de ſe rèunir tous 


les cing ans pour le Don gratuit s Car il pretend ne 


pouvoir Etre taxé par le Roi, ne devoir &tre- greve 


Caucun impot, & accotder nN tout ce qu'il 
| TEE EL Et 7 paye 
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Langres ſont Ducs: les Eveques as nos pes de Chalons * 
de Noyon ſont Comtes. = 
() M. de la Luzerne. 
(e) En 1773. 
(a) En 1690. 


i Is 


1 nchen de Rheims VEvue de Lie & celui de 
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paye A S. M. Quoique ces \principes tide 8 ne. * 
ſoient pas reconnus par le Gouvernement, il lui lais- 
ſe cette vaine ombre de franchiſe, puiſque ron · ſeu- 
Tement il doit acquieſcer à la demande que lui font les 


Commiſſfaires du Roi, mais quand on juge le beſoin 
 fieceſſaire, on Vaſſemble extraordinairement & on le 
preſſure de nouveau. Malgre cela, les autres Or- 


dres ſont jaloux, comme de raiſon, de voir le Cler- 


86 fe maintenir auſſi bien. Et ſur quel titre eſt vert. 
tablement fondee cette diſtinction odieuſe? Les pr 


tres ne peuvent remonter à cet égard aux Loix fon J 


damentales du Royaume, puiſqu'ils nen reconnoiſſent 
point, quiils prèchent continuellement la ſoumiſſion 


aveugle aux ordres du Monarque, & veulent donner 
aux ſujets fa volente pour ſeule & unique Lol: leur 


argument puiſſant, c'eft que leurs biens ſont ſacrégs: 
mot qu'on tourne contre eux... Ces biens ne doiveht 
donc pas Etre employes à des uſages mondains, fri. 


voles, honteux, criminels. II ne faut point quum | 
Prelat applique les revenus de fon Eveche 4 ſatisfaire 


ſa ſenſualitè & ſes paſſions, à élever fa famille, 3 
vivre dans la molleſſe & dans le luxe, 4 intriguer, 4: 
cabaler, & quelquefois 4 afficher lg ſcandale & Finfa- 
mie. S'ils ſont ſacres, quelle meilleure deſtination peu. 
vent · ils avoir, que d'&re appliques au ſoulagement 
de PEtat, C'eſt - à · dire, non de quelques pauvres in- 
dividus, de quelques familles honteuſes, mais du Ro» 
yaume entier, à la conſervation duquel le Souverain 
eſt charge de veiller ? Ceſt, perſuade de ces maximes,. 


qu un e echire & intreplde avoit t falt rendre, 
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1 ay y plus * vingt ans, par . M. une 955 qui oblb 


geoit le. Clergs à donner la declaration de ſes biens. 
(a) Son but Etoit non · ſeulement de ſavoir au juſte la 
totalité de ſes revenus, (ce qu'il eſt aiſe d'eclaircir 
quand le Miniftere le voudra) mais de lut faire faire 
un acte de ſoumiſſion qui humiliat ſon, orgueil, en 
Taſümilant aux autres ſujets. C'etoit en outre un ob- 
jet J'Equite, en ce que depuis longtems le ſecond Or. 


dre crie ſux la répartition inégale des Décimes (b) par. 
laquelle il eſt Ecraſe, que les Prélats ne ſupportent 


pas, à beaucoup près, la charge qu'ils. devroient avoir. 


Cette aggreſſion. du Miniſtre des finances. rejouiſſoit 


| Paris & donnoit lieu à de bons mots, dont je ne puis 
m'emp&cher de vous en rapporter un de Fantenelle, 
II &toit queſtion. de remettre ſon, Opera de Thetis & 


Pelte, Les Directeurs 6tant venus le conſulter A l'oc - 


caſion dune marche de Pretres-de Jupiter, il leur ré · 
pondit: Meffieyrs, je wentends rien à la chortograpbie 


& ſurtout d celle- ld. Aare ſſez vous & M. Machault, 


ci eſt lui qui ſe. mole aujourd'bui de faire danſer[le 


n vu — ne e dee ©. Mn, 


r 3 2 8 
FEY & FA 2 Vas 


00 Voyez 1a déclaration du Roi en 1749, par M. de Ma- 


cChauft; alors Controleur général. 


(#) Ceſt ainſi que le Clergè, qui · veut de 14 ailtinction en 
tout, appelle Pimpot qu'il leve ſur lui - meme. 


(c) Je trouve dans la Lettre Pun Eveque de Province 2 
| Paſſembite generale du Clerge, en date du 14 Juillet 1785, 


cette phraſe remarquable . . . Is (les peuples) on# 
eie te moins de lunanime fermetè avec laquelle nous avons . 


| fendu les immuniter & le temporel du 1 


(203). 


ta. i luda, fl ann en longyeur, & mancuvra fi 


bien que le Miniſtre fut disgracie, (a) & ſes ſucces- 


ſeurs n'oſerent reprendre, Tattaque. Les gens Eclair&s 


eſperent que tqt ou tard ou y reviendra, 


le vous ai dit, mon cher compatr iote, que le Cler- 58 


FH pour accorder ſon prétendu Don gratuit, eſt 
convoqus ordinairement Tun luſtre 'F autre. Il * 
a ce qu'on appelle la grande & la petite aſfemble, La 
premiere a lieu de dix ans en dix ans. Elle eft com- 


poſte de 32 Prelats & de 32 Deputés du ſecond Or- 


dre. La ſeconde eſt d'un, nombre de moitiè moins grand. 


Ces aſſemblées, motivées, „ comme vous voyez, ſur 


un objet purement temporel, ne ſopt rẽputées du eco. 
nomiques; mais le Clerge, » qui ſuppoſe avoir le droit 
d'enſeigner partout, & ſurtout quand il eſt en Corps. 
oc e preſque toujours dans ces, aſemblees „& ſurz 
tout dans les décimales, de matie res de doctrine. Par 
une autre pretention. plus abſurde, les Evèques ſeuls- 


veulent avoir le droit de deciſion; ils diſent due le f 


ſecond Ordre n'a * voix conſultative 0). 
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(5) Dans le Precis de ce qui Seff n ads bps d. Clire 
ge, depuis le mereredi 28 Octobre 1755, juſgu au 31 ſuivant, il 
eſt dit „ „ „„ 2 Me. PArcheveque' d' Auch ayant propoſe It 
„ Aﬀemblee de décider le degré de reſpect qui Etoit di à la- 
„ Bulle Unigenitus,, & différens articles à ce ſujet, it y eut-. 
„ beaucoup dlaltercations. Quinze Prélats furent davis. de 
„ luiyre ſon, Opinion; . dix -ſept autres furent d'avis de n'en 
„ rien faire. On pretend meme qu ayant fait entrer le ſecond 
„ Ordre, qui en yarell cas WA que” vols confiltativee-« «- Tok 
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On m'a mgntrs le Couvent des Grands Augustins, 
od ſe réuniſſent les Deputés. II eſt. bien extraordinai ; 


| re que depuis que les Aſſemblées ont lieu, le Clerge 
n ait pas fait conſtruire un Palais deſtine a ſon. uſage! 


On m'a dit que c'etoit une politique du Gouvernement, 
qui ne vouloit pas leur fournir ainſi occaſion de pren · 
dre plus de conſiſtance. Quoi qu'il en ſoit, voici la 
| relation de ce qui s'eft paſſe a Paſſemblee de Tannée 
7 derniere „tenue extraordinairement, Te ne fals fi 
ceſt un de nos Confreres Prateſtans qui Ia faite. En 
tout cas Vhiſtoire en eſt plaiſante, & vous fera rire. 
13 ruin 1772. „ Ceſt M. le Cardinal de 
„ Roche · aymon, qui, en fa qualité de Preſident de 

- "bs " FANembl&e du Clergé, a offici& hier 4 la Meſſe du 


2 St. Eſprit, La ſatisfaction etolt rẽpandue ſur la phy-. 


” ſtonomie de ce Prelat vain, & qui ne connoit de ſes 
” fonctions que Pappareil puerile du ceremonial; + 
„* Le rite du Livre de PEvangile, que les Prelats. 

„ baiſent entr ouvert, & dont les deputes- du fecond 
„Ordre ne baiſent que la couverture; celui des en- 
: 1 x chaque Eveque,” qui ſe renvole tour. 
5 x- tour le parfum, après en avoir humè ſa doſe; ce- 


| lui du baiſer de paix, qu' ils ſe donnent ſucceſſive - 


* ment à la joue droite; enfin la céréèmonie de la 


, fainte communion, qu'ils recoivent tous ſans ex · 


. „ ception des mains de I'Officlant: toute cette lithur : 


„ gie forme un ſpectacle bien capahle de donner une 


„Brande idee de Fauguſte afſemblee qui ore. 
je me trompe, mon cher Compatriote „ce n'eſt 


point. un Proteſtant dont eſt ce reit, C'eſt 2 cor 


2 4 
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far quelque Deiſte, Matdrlaliſte ou meme Ante N 1 
oy alles juger par la ſuite. 5 i 11 
„ Ceſt M. PExveque de Treguier, run des Depn: 1 
” tes pour la Bretagne (a), qui a prèché. Son dis- 11 
„ cours a roule ſur les progres de I'[mpiete-en Fran- F 
„ Ce, que Forateur regarde déſormais comme un cri- 
„me national par Ia tolerance à la faveur de laquelle 
* elle Etend ſes progres & infecte tout le Royaume.... 
„Il a täche de prouver que la religion eſt 1a baſe 
n de Empires; z qu'ils proſperent, 5 $'&tendent, $'2g- 
' » grandiſſent & dechoient avec elle. Ainſi, 1%. la 
1 Religion fait tout pour Etat. 2 20. Etat doe . 
„donc faire tout pour elle. Telles Etojent les a e 
1». diviſions de ſon. diſcours. 1 1 
e paru auſſi bien compoſe que 1e comportoit = 
”» 1a matiere tant rebattue & qui weſt pat mieux tas 
„ blie. Mais ſon élocution chancelante peinoit ſans 
„ ceſſe Vauditeur, & a rendu la ſeance ertuemement 
„ fatiguante pour le public. -- | 
„ L'Orateur n'a pas manque' d'attribuer les malheurs 
„ de la patrie aux Philoſophes inerédules, quelle 
3 renferme dans ſon ſein, II a exalté la grandeur 
„ du ſacrifice de Louiſe de France, & il a fini par 
„ rendre à la piété du Monarque tout Thommage 
„ qu'il lui devoit. II n'a pas non plus oublié Mes- 
„ ſeigneurs, ſes confreres, qu il a. encenſes d'une E- 
„n peu eee | on a romargus e en 17800 
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„ ſſeurs endroits de ſon ſermon un faſte Epiſcopal, & 
1 Il s eſt appeſanti ſur le prejuge de la naiſſance, de 
„ facon A ne faire honneur ni à ſon jugement ni à fa 


hs, 


| ( 2060) 


* 


„ morale. Du reſte, il eſt écrit avec une ſimplicité 
„ noble, & bien different de quantité de pareils dis- 


% — 


* 


e e 2 38888 457 1895 1988 9 
Chaque ſſemblée s' ouvre ainſi par un discours , que 
c nee 
ne compoſe pas toujours, mais queprononce toujours 


- „„ Top BD OTE Loco ARE, e 
un EvEque. II roule conſtamment ſur la Religion. II 


contient par eſſence des declamattons vehementes con- 
tre les incredules, eontre les progres de l'impietée, 

contre les ſcandales qu'elle repand. Mais comme bra- 
ler neſt pas repondre, (a) on crit que le Clerge fe. 


_ 3 
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(a) Phraſe de M. Rouſſeau de Geneve à M. FAccheveque- 


de Paris. 


Voici une anecdote aſſez ſinguliere à cet égard que me con- 
toit en riant un Incrédule. Des le tems. du Cardinal de Fleu- 


ry, me dit - il, cette Eminence eut envie d' ẽtouffer au ber- 
ceau le Deiſme qui commencoit à ſe montrer aſſez ouverte- 
ment. Il chargea M. Herault, alors Lieutenant de pölice, de 


lui raſſembler les-Ecclefiaſtiques ou Religieux les plus propres 
d la beſogne. Ce NMagiſtrat jetta d'abord les yeux ſur le Pere - 


Neuville, qui n' approuva point le deſſein du Cardinal. , Ou'ar- 


„ Tiveroit- il, par exemple, répondit- il, ſi j'allois monter 


„en chaire, & traiter ex profeſſo la matiere de l'Increduli- 


„„ t6? Je veux croire qu'on me ſuivte: c'eſt que, ſans le vou - 
2 loir, je ferois un Cours de Théiſme ou Athéiſme; on ne re · 


 # #\ #.5 


„ tiendroit que les objections brillantes & ſpEcieuſes : on ne 

pourroit me ſuivre dans mes discuſſions ſubtiles , minutieu- 

oat 6 RS Wanne. 8 F 

TT) ſes & zrides 2 50 0 „0 „ Habemus confitentem Teum A m'ajouta- 

© I}, car cette reponle. fit perdre. an Miniſire toute idee de 
fon- projet. he EY 7nd Co anc pea 


ä 


Cor) ” : lh 


roit mieux d'avoir une Commiſſion ſubl 
' g6e de Texamen des mauvais livres & de 
tion. Cette Commiſſion rendroit compte aux -Prelats 


réunis de ſon travail: ils Fapprouyeroient & le publie · 


roient avec la ſolemnité requiſe. . Ce projet eſt tres 
ö louable: : I ne s'agiroit que de trouver des coopera- 
teurs en tat de le remplir. Ea diſcusſion, en matie- 
re de Doctrine, neſt pas par où brillent Nos Seigneurs; 


few al jugé 4 la lecture des Actes du Clerge de 1765. 


'Pai d'abord &t6 ſurpris fy; trouver compris dans [a 
multituds des ouvrages condamnes , le Dictionnaire 


Encycloptdique :- Cenfure d'autant plus extraordinaire 1 


2 C'eſt emo en k quelque ner dun coup de plu» 


„ 


biles, fs Savans tres bens tk tous ont Seve ; 


ru à Tedification- -de ce grand monument. Ces Actes 
etabliſſent enſuite — diſtinction & Pindependance des- 
deux. Puiſſances , incompetence. des Tribunaux en 
matiere de aemens „ainſi que pour la diffolution 


des vœux Teligieux. Enfin on y remet en lumiere 


cette Bulle, la cauſe de tant de diviſions, en butte à 


tant de railleries, de ſarcaſmes, de pasquinades, 5 
on Televe au rang des objets de la croyanee de ce 


Royaume. , _ 
Du reſte, ces Actes ſont aſſez oe: Ecrits, mais : ils 


ne ſont ni profonds ni raiſonnes;: C'eſt une 'tr6s foi... 


ble production, qui ne feroit pas honneur à un par 


ticulier, encore moins au Corps des Prelats de Fran- | 


ce. On 7 remarque . ou une 


unte , chars 
leur refuta« 
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| 'vegligence if ;pardonnable; on 7 eite 1 PA. c 
 cien peu Nouveau Teſtament, & vice verſd: on 10 
y donne pour preuve ce qui fait contre, &c. 'F 
A 

9 


Les Prelats alors outrés contre la Magiſtrature, un 
jour en ſortant de Paſſemblee, repandirent leur ouvra- 
ge comme un préſervatif pour la foi des fideles. Le 


4: Parlement ne manqua pas de le fletrir par un Arret, e 
(a) & ces Actes, quoiqu 'envoyes- par le plus. grand 1 
nombre de Prelats aux Cures. de leur Dioceſe, pour 0 


etre publics au prone, ne Front point &t6 dans la plũ- C 
part des paroiſſes, par. la. crainte des Tribunaux, & © © 


vertu de leur abonnement, As. prétendirent que les grever. 
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apres avoir fait un bruit EphEmere, ſont tombes dans cl 
1 le mepris & dans Toubli le plus parfait. . cl 
U Ourre le diſcours religieux dont j'ai parlé ci. devant, ce 
# mon cher Compatriote, Faſſemblée du Clergé a hon- c 
br neur de porter de droit, deux fois, la parole au Roi, Ji 
” par une harangue d'auverture. & une autre de cloture. cl 
6 A Vaſſemblee extraordinaire de 1772, les Prelats fa- | n. 
1 tiguss des ſommes.qu'on leur demandoit trop frequem, 10 
A ment ,*piques d'ailleurs contre le Controleur general, I 1 
6 qui avoit tenu 2 leur égard le diſcours le plus inſo- le 
by Jon le 2464 aebi 00, IE s de Loe, ne 
| 3 2; Pe 
Ki 555 FI 9 
3 (05 Du 4 5 1705. cet Arret proferit les Acces du Cler- 2 
Wi ge, comme production illegitime de 'Aſſemblée en matiere de — 
us - Doctrine, & meme de Diſcipline, Etant, purement Economique. 90 
4 () Lors de Vinſtitution appelle Droit de mutation ſuf les 0 
* -Rentes » le Clergé s' en étoit racheté moyennant 4 millions de 
"4 Depuis M. Abbé Terrai a ſubſtitus au premier un droit de fo 
6 Quinzieme. Les députés de cet Ordre reclamerent contre en mn 
| 
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eaſion; M. YArchevtque de Toulouſe 4 . en 


leur gom, fit une peinture Energique des maux de 
FEtat, & de la depredation des finances, bien propre 


J faire impreſſion far. le Monargue, 811 eut eu quel- 75 


que enſibilits. | ar 

ce debut vigoureux Wababla 1 Suri ts. bn rine 
encore plus“ les yeux ouverts ſur ue aſſemblée, la 
premiere du Clerge, depuis le coup fatal ports 4 Ia 
conſtitution du gouvernement par M. de Maupeou, 


Ce n'eſt pas qu'on le crũt revenu de fa haine contre | 


Tancienne Magiſtrature. Vous avez 1 vu plus haut, mon 
cher compatriote, avec quelle joie gdnerale il s' toit 


cru debarraſſe de ſurveillans opiniatres & infatigables; 5 
comment pluſieurs, ne pouvant la diſſimuler, avolent 


concouru de tout leur zele à operation du Chance - 
lier: avec quelle adreſſe celui · ci, pour ſe mieux attas 
cher cet Ordre, avoit enchaine les nouveaux tribu- 
naux, reſpectant tous les actes de ſchiſme qu'il plats 
roit aux Pretres d'exercer.. Mais cette liberté de ma- 
nifeſter ſa puiſſance dans des matieres ſpirituelles ne 


le dedommageoit pas des vexations du-Contrdleur g& 


néral, qui Vattaquoit dans la partie la plus ſenſible; il 
pouvoit reconnoitre que cette complaiſance n'etoit 
qu u un piege pour le ee & — ſa reclae 
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ſous une nouvelle denomination , d'un impòt dont ils $*Etojent 
deja affranchis ſous un autre nom, c'etoit une violation de 
foi, une injuſtice manifeſte, criante, horrible. . Eh! 

now reprit IE le Miniſtre 2» ſuis ie Os Pour autre 
oy © of ; CS CET 1 $ QCE-5 f 
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T'intention fans doute de s 7 ſignaler; & m 
diſpoſitions peu favorables du plus grand nombre, on 
fait que reloquence d'un ſeul homme peut ſubjuguer 
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f (210 WAF; 
mation; il pouvoit comprendre que favorifer le Def. 
potiſme pour opprimer les deux autres Ordred, 0 


toit lui fournir les moyens de Popprimer 4 ſon tour 
plus impuriement ; ; il pouvoit ſe piquer de generoſitE, 


1 &enflammer d'une ardeur patriotique, & vouloir avoir 
la gloire de marcher fur les traces des Chefs anguſtes 


de la N ation, des Princes du Sang gemiſſant encore 
dans un honorable exil. Enfin on comptoit ſur deux 


Prelats, (a) qui ſembloient ne Fete fait donner une 


deputation expreſſe à cette aſſemblée critique, Him dan $ 
E les 


& entratner les eſprits les plus prèevenus. D'ailleurs 


deux faits recens prouvolent que les modernes Magi - 
ſtirats n'etoient que des inſtrumens aveugles & paſſifs, ; 


qu'on- pouvoit <galement 8 pour bd contre le 
Clerge. ID ES 


Ceux de Paris, fans aucun Egard pour les Ubertes 


de VEgliſe Gallicane, avoient enrégiſtrèé un Bref du 
Pape, detruiſant & ſeculariſant un Ordre religieux, 
a dans lequel ſe trouvoit une un ee 
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"> LArcheveque '« de Toulonſe & Pk "a6 Lyons 
Ce dernier, qui évite toujours TAfemblee , parce qu'en qua- 


| Hite de Primat des Gaules il pretend devoir la préſider de droit, 
ayant, dit - on, fait toutes les proteſtations nEceſſairesz a bri- 


QUE les ſulfrages des EleGteurs, L'autre Etoit connu pour at- 


tachs aux Choiſeuls & conſsquemment pour ennemi du Chan- | 


(3) La Congregation des Chanoines Reguliers de St. Ruf; * 
detruite & ſeculariſẽe par un Bref du Pape du 1 Te, 1772, 


64115 


deſtructive de tous les droits des Prelats x cet erg, 
quoique- pluſicurs ve amp 182 kalt une bees cou- 
ragente, © 

L'Eveque Phatottp! 0% Kbit charge de fultither 
le Bref. Ce Prelat, homme de cour, 'n'ayant of re- 


fuſer ouvertement ſon miniſtere juſqu'à ce que le Bref - 
fi contraire à nos libertés eut été reforme 4 Rome, 
avoit cependant aſſe ſenti Podieux de ſa fonction pour 


n'avoir pas voulu exécuter le Bref de haute lutte: 
mais il travailloit à rendre ſes confreres complices de 
fon infidelite ,: en les pratiquant en particulier, en leur 
ſurprenant par voie de ſoupleſſe & d'inſinuation, ſinon 
un one; du moins " 11 d'un lache fi 


lence. 83 3.8 Yo 
| Les choſes Etoient FROM cet bat; dort Faſſemblee 


du 'Clerge 8'ouvrit, M. FArcheve@que de Lyon y fit 
ſentir combien il toit intolerable: _ . Pape, qui 


* 4 = L 1 * Pg 4 þ- : "4 * KI 
> * 0 1 0 * IJ * « 
be o® © & * F * x 6 bh F * * \ by F Vn 25 Fad * ry ' is * * 
4 - my 
* 1 — 
4 5 * S ern m —_— 
%, , 
D — — rn 
. : a : G * 


devoit voir tous 8 diens waits & woeozporls à YOrdre de Mats 


the, Comme cette Congregation avoit. des maiſons reEpandueg- 


en differens Dioceſes ', & qu'on craignoit qu *a Pexemple de 
PArchev&que de Vienne & de TEveque de Valence, d'autres 


Prélats ne s'oppoſaſſent à ce projet, on y avoit fait inſérer la 
claufe que l'Eveque delegue par le Pape pour la fulminat ion 
du Bref y procederoit Dioceſane loci, vel cujusvis alterius licen= 
tia, de ſuper minime requifita, Les Lettres patentes confir . 
matives de ce Bref, données à Compicgne le 24 Aofit 1771 , 
Fautoriſoient indefiniment & ſans prendre Ja plus legere pre- 
caution contre ladite clauſe; & elles avoient été enregiſtrees 
an nouveau Tribunal, e & N le 5 Novem- 
bre 1771. I ey ED 


(a) Champion at ca. 
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n'a aucune juriſdiction immediate dag les Egliſes de 


France, ne-craignit pas de ſupprimer une Congregation 
entiere de Chanoines reguliers, & d'en unir Ies biens 
à un Ordre militaire, non- ſeulement ſans conſulter les 
Evegues, mais en chargeant ſon Subdelegue de fulmi- 
ner le Bref, & de prononcer la ſeculariſation & Ju- 
nion fans le conſentement des Ordinaires; (a) & qu'un 
Eveque de France oübliat ſes devoirs, ſon état, les 
droits de IEpiſcopat, au point * ſe charger d'une 
commiſſion auſſi deshonorante. ed tet} ; 
 Independamment de ce premier abus, , qui attaquolt 
le droit Divin , en detruiſant- Fautorité Epiſcopale & 
la conſtitution eſſentielle de 'Egliſe, le Prelat en de- 


couvrit un autre plus important encore, Sil eſt pos · 


eur , Þrocedant de la me forms: qu'on Teen 
qu au lien de les ceoking: en premiere inſtance — 2 
gliſe de France, au lieu mEme de conſulter le Clergé 
ſur les Reſcrits de Rome, le Miniſtere demandoit & 
ſollicitoit 4 Rome Papprobation des projets ſuggerés; a 
qu on furprenoitun Bref dans cette capitale du monde 
chretien, qu'on le revetoit de Lettres patentes, enre« 
giſtrees aveuglement , & l'on pretendoit que tout .Etoit 
termine, que les deux puiſſances avoient parlé, & 
qu'il ne reſtoit plus aux Eveques M une lache & fer- 
vile obeiſſance. Fe 

 L'cloquence auſtere, mais convaincante 5 aw Prelat 


Es PIC — 
9 : 


00 Colt - a - dire les Juges legaus & 4 la nismen keel | 


ſaſtique de France. 
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avoit ans deja Faſſemblee du 'Clergs ſur cet * 
jet, lorſqu'une agreſſion du Parlement nouveau de Ren- 


nes donna lieu à des plaintes d'un autre genre. Ce 
tribunal, compoſe des 'creatures'da Duc d'Aiguillon, 


& enticrement vous au Miniſtere pour ſervir la haine 


de ſon protecteur contre I'EvEeque de cette ville, (a) 
rendit un Arrèt qui le declaroit prẽvenu de violation 


de depot & abus d'autorité; en conſequence le decré- 
toit d'aſſignè pour etre oul, & le renvoyoit par devant 


ſon ſuperieur Metropolitain, pour ſon proces lui etre 
fait 0 en 1 maniere accoutumde. ON Ls Prelat ack. 


n a 


bY 24 


1 


(a M. Vareau de Cine; tres intriguant, a paru d'abord | 
attache au parti de la Coun, pour ſe faire faire Eveque de 


Saint Brieux; enſuite voulant paſſer a Rennes, & le credit 


du Duc d' Aiguillon baiſſant, en, cherchant toujours à ſe mena- 
ger avec lui le plus qu'il a pu, il s'eſt trouvé force d' opter 
entre les intErets de la Province & ceux de cet ancien Com- 
mandant; il s *eſt declare pour la premiere, d' autant qu'il E- 
toit fort lis avec le Duc de Choiſeul. Depuis la disgrace de 
celui · ci, il s'eſt tenu dans ſon Eveché, & a täché de vie. 


vre avec beaucoup de politique vis -à - vis du Parlement ag. 


tuel , qui wauroit jamais oft mordre ſur lui fans l'inſtigation 
du Duc, bien aiſe de Pentacher ainſi, & de Pemptcher de ſe 
trouver aux Etats, auxquels il devoit préſider de droit, dans 


la crainte qu'il ne mit entre l' Ordre du Clergs & la Nobleſſe 
une intelligence que le Miniſtre vouloit troubler. 


Le motif de cet Arret, rendu en Juillet 1772, Eroit une 


ſomme laiſſee par un — — Breton , lors de Pexpul- 
ſion des Jeſuites, entre les mains de PEveque , (alors M. Des. 
nos) pour racheter leur argenterie, & la leur rendre, en cas 
que ces Religieux revinſſent daus une Epoque fixees, finon Ja 


vendre & en diſpoſer ſuivant les intentions du Donataire. On 4 - 
accuſoit le ſucceſſeur d' avoir prevenu le terme, vendu cats | 


argenterie , Change la deſtination de la ſomme. + 
2 Celt - a« dire par LArcheveque de Tours » Qui devoit 
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(an) 


cuſs ſe rendit en diligence 4 Paris, & vint 3 
meme a cauſe devant Vaſſemblee du Clergè, deja fu. 
rieuſe contre le Miniſtere. Celui-ci, qui la ſurveilloit 
pour FempRcher de fermenter davantage, prit le parti 
de la diſſondre promptement, après en avoir obtenu 
le ſecours deſire (a) & lui avoir donné quelque lége. 
re ſatisfaction ſur l'un & autre objet. (b) II disſipa 
de la ſorte Vorage qui s levoit de ce cot 1 9 
ä Outre les PiElats qui font la partie la plus Emi - 
nente, mais 1a moins nombreuſe, de lEgliſe de Fran- 


ce, il y a une multitude de cooperateurs, tels que les 


Grands Vicaires, petits Sous - Prélats, . Charges. .des 
fonctions les plus laborieuſes de Noſſeigneurs, & ſe 
formant ainſi à l' Epiſcopat. Les Cures, corps inde» 
pendant, qui ſe pretend. d'inſtitution divine, (c) & 
lutte ſans ceſſe contre la morgue & l'ignorance du 
haut Clergé. Les Chanoines qui, comme Aaron, le. 
vent les bras au ciel tandis que les een | 
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3 les autres Eveques tales, 85 eil gf en trouyoit en. 


nombre competent, ſinon les Eveques circonvoiſins , pour 


prononcer ſur le délit commis, ſuivant les lente Pocrets & 


Conſtitutions Canoniques. 

(a) On promit de conſerver rordre de St. Ruf, en le 
grevant de 1c, oo0 Livres de rentes en faveur de Torre de 
St, Lazare , quoiqu'il n' en rapporte que 70,000: le Clergè dee 
voit y ſuppléer. II donna cette année 10 Millions de Dos 
gratuit. | 

(6) Quant a Eveque de Rennes, ſon affire fut Evoquee 
au Conſeil. 
2X9 Voyez la fameuſe Conſultation des Cures de Cahors 5 
Pl a Pary en wn. | ; 


0150 


picur faindans, dont tout le meter eſt Caller ATE. 


zliſe, 3 Office, 4 certaines heures du jour & de la 


nuit, de I'y « chanter „ou de rentendre chanter par des 
ſubalternes qu” ils gagent pour cela. | 


Les Facultes de Theologie ſont charges du depot | 
de la Doctrine; ce ſont elles qui la promulguent & 
renſeignent aux jeunes cleves. deſtines aux autels. 
C'eſt dans leur ſein qu'on trouve ces Docteurs appel · 
les Caſuiſtes, qu a ſi bien peint Monteſquieu, qui vous 


tracent exactement la ligne qui ſ&pare le peche venſel 
du péché mortel, & vous asſignent juſqu'ol vous pours 
rez aller, fi vous ne craignez pas les feux du purga · 


toire, & "voulez ſeulement iger de tomber dans les | 


feux de Fenfer, 2 


8 : 


Autrefois la Faculté de Theologie * Paris etoit 
tres renommée; elle eſt aujourd huf tombée dans un 
mépris dent elle ne peut gueres ſe relever. Les Jan - 
ſeniſtes attribuent cette decadence aux coups d'autorite . 
frappes contre un. grand nombre de ſes membres ſous 


le Miniſtere du Cardinal de Fleury & ſous celui de Pane 
cien Ev&que de Mirepoix; (a) à cette multitude de 
Lettres de cachet, d'exils, de proſcriptions, par leſ⸗ 


quels on a enlevé, di ſperſé, empriſonne, fait périr 


dans les horreurs des cachots , ſes membres les plus &« 
clairés & les plus zelés. Enforte qu'ils la trouvent au- 


PR 


jourd'hui reduite à un Etat deplorable, quiils deſignent 
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„ etoOhairmion or'3) . B 
(a) Dans les Lettres Perſannes 
(5) Boyer, Theatine 
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„is) 
ſous 1a Ae mitetlön burleſque de tarcaſſe” 'Gelt aur 


Ecrits des Philoſophes qu'il faut veritablement rappor- a 
ter ſon ancantiſſement, & ſurtout à ce ridicule dont 


M. de Voltaire n'a ceſſéè de la couvrir depuis plus 
de vingt ans. Son tombeau de la Sorbonne, eſt le 


premier pamphlet 4a) où il Tait tournée en deriſion, 


x Toccaſion dune Theſe foutenue publiquement dans 


ſes Ecoles, lue, _apptonvee 1 avec toutes les formalités 
requiſes, & o un mois après les Docteurs reconnu · 


rent des propoſitions. d'Athéiſme tres caracteriſtes, AI 


(a) quiils condamnerent. Ils donnerent pour excuſe 
de leur premiere approbation, que cette Theſe Etoit 
imprimée en carafteres ſi menus, que leur attention 


fatiguee. par une lecture fi penible, Wavoit pu ſe por · 


ter a 17 intelligence du texte avec ractivite neceffaite 


pour en debrouiller le ſens embarraſs a deſſein 


rempli Cambiguite. Cette excellente ralſoß prétolt 
 i3finiment aux ſarcaſmes, qui ne furent point epar · 


gnés aux ſages Maftres. (a) Les cenſures qu'ils ſe 
ſont aviſes de faire depuis, de! Hiſtoire Naturelle de 


M. de Buffon; du Livre de Eſprit, de M. Helve- | 


ia; du Beliſaire, > de N. Marmontel, & autres ou: 
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ca) 1 Paru en 1253. | 
() Il faut ſe rappeller Phiſtoire de la Theſe de PAbh6 Py 


Prades, ſoutenue en Sorbonne le 18 Novembre 1751, & proſeri · 


te enſuite le 15 Decembre , a raiſon de 10 propoſitions errons 
NEES, | 
(c) Denomination que ſe donuent les Led de la ad 


te en Theologie. 


(ur) 


vrages des coryphées de la ecke Encyclopedique, ont 
provoque une multitude de facEties , contre leſquelles 


les argumens ne peuvent rien, & qui ſont indelebiles. 


J'ai viſits, mon cher compatriote, cette Sorbonne 
(a) fi renommee,. dont on dit que le cuiſinier eſt 


Ihomme le plus affairs de Paris. Je ne vous par. 
lerai point de la maiſon, de la Bibliotbeque, de PE. 
zlife, du tombeau du Cardinal de Richelieu, ſon reſ - 
taurateur vous connoiſſez par relation tous ces details 
auſſi bien que moi. D' autres objets attiroient ma cu · 
rioſits: je voulois voir le Syndic (b) fi celebre, gra- 


ces A M. de Voltaire, ce deſpote ſubalterne du Mi. 
niſtere, (c) qui, au defaut d'argumens, quand il ne 


ſait que r&pondre A ſes adverſaires, leur preſente une 


Leure de cachet pour les fairs taire : © le Nope K 


the. 


@ La Sorbonne-n*eſt qu'une portion de u Facults'd de Theo- 


logie. C'eſt une Maiſon fondee anciennement pour 16 pau- 25 


vres Ecoliers , & &tablie par le Cardinal de Richelieu pour lo- 
ger 36 Docteurs les plus anciens. Comme ces Docteurs man · 
gent tous ſẽparèment & ordonnent au cuiſinier ce qu'il leur 


platt pour diner, il a beaucoup d'embarras & il en a reſulte 
le rebus Populaire Cite, C'eſt en Sorbonne que ſe tiennent es . 


aſſemblées de la Faculté, & cn ce . n Iu on at prend 
indiſtinctement pour elle 1435 

) Le DoReur Riballier, que M. de- Voltatre . Nu. 
taud , Nibaudier. Il eſt Syndie de la Faculté, c'eſt - A · dire 
ſon Agent general, qui fait les Requiſitoires, examine les 
theſes, & veille à Tobſervation de la Diſcipline. 

(c) La Faculté de Theologie a le droit de 8'4lire tous les 
deux ans un Syndic , mais M. Riballier a une Lettre de Ons 
chet pour Petre tant qu'il platra à la Cour, a 

(4) Au prima menſis du mois de Fevrier dernier, (c et- A 
dire à l'aſſemblée gencrale de cette  compagnie „qui a lieu au 


Tome 1, 


(28), 


(a) ſon rival, renommé pour ſon erudition, fa 6 
te, 2616 defenſeur de la verits, & tout rècemment 
victime dune cabale odieuſe „qui a fait exclure des aſ- 
ſemblées un vielllard plus qu'octogènaire, blanchi dans 
Parene. theologique, - dont IEloquence vehemente ve- 
noit datterrer ſes accuſateurs & de ſubjuguer les ſuf- 


ſrages: ces Paranympbes, farces pedanteſques , ou 


les jeunes éleves ſe forment a la pointillerie, aux 


ſarcaſmes, à la ſubtilitè: enfin ces theſes graves o 


on retrouve encore toute la barbarie des premiers 


| fiecles, admirables cependant par Part merveilleux des 
- contendans de diſtinguer, de diviſer , de ſous-divi- 


ſer, de ſubtiliſer & de faire fuir la raiſon & force 
de raiſonnemens. Quand on entre dans les Ecoles, 
ii ſemble qu'on penetre dans des lieux profonds , 


inaccesſibles au ſoleil, dont les farouches habitans 


accoutuniés à leur obſcurits néceſſaire, ſe refuſent 4 


FR : : a : 1 8 my 


„ 


commencement de chaque mois) un Docteur ayant voulu dé- 
noncer une theſe ſoutenue aux grands Auguſtins, où il a cru 
remarquer des propoſitions erronnees,le Syndic a pretendu qu'ꝰ au- 
cun membre de PAſſemblee- ne pouvoit faire de dEnoneiation 
qui ne lui efir été communiquee,, & ſur les difficultés que ſon 
oppoſition a occaſionnees , il a adminiſtré une Lettre de cachet 
corfirniative de ſon droit. Depuis, le dénonciateur de la the- 
ſe a été exile, & un de ſes: confreres 2 qui le ſoutenoit, a eu 
defenſe de ſe trouver aux Aſſemblées. 

(a) L'Abbe Xaupy; comme le plus ancien des Doyens {Es 
culiers réſidans à Paris, c'eſt lui qui preſide aux aſſemblees de 
la Compagnie, qui recueille les ſuſfrages, prononce les con- 
cluſions, &c. Une de ſes déciſions dans l' affaire des Curés 
de Cahors, ayant été dénoncée comme ecronnte, il a été 
ekcla des Alemblées. ; IG 


(219) 


la clartè qui lex « entoure. Depuis Pexpulſion des 16. 
ſuites le Parlement ſe propoſoit de reformer les Etu- 
des, & ſans doute ſes ſoins ſe ſeroient &tendus juſques 
à la Théologie, avec le concours des Prelats; mais 
aujourd'hui le ſyſtème eſt de ramener , autant qu'il eſt 
posfible, ignorance & la ſuperſtition, 

Au bas de la Hierarchſe Ecclefiaſtique il faut placer 
les Moines, populace religieuſe, ſéparée ſous une mul · 
titude de bannieres, que VEgliſe eſt intéreſſee 4 
maintenir, comme une milice propre 4 lui fournir des“ 
recrues continuelles, & 4 étendre & faire fleurir ſon 
empire. Mais la Philoſophie qui penetre inſenſibles 
ment dans toutes les claſſes de citoyens, a de beau - 
coup tari les monaſteres, aſyles de la bigotterie & du 
fanatiſme. D'ailleurs elle a fait connoſtre au Gou- 
vernement la-necesſits pour I Etat de reſſerrer de plus 
en plus le nombre des couvens, qui auroient enfin 
couvert la France, comme I'Eſpagne, le Portugal & 
Italie. Pluſieurs loix ſages ont Eté faites à cet égard: 
1* en defendant (a) A tous les. gens de main-morte de 
rien acquerir deſormals dans toute letendus du royau. 
me: 2, en reculant le terme de Pemisfion- des vœux: 
(b) 3%, en nommant une commisſion pour Fexanien: 
des oy NO 00. | | 


+ te tx £122. . Te 2 ; * 
— _ : — — } 
— 


(a) Cette Loi fut faite il y a plus de 20 ans. Elle eſt Tou- 
vrage de M. de Machault. = 
(4) II Etoit autrefois A 16 ans, & hey fix6 G_ quelques 
années à 21. ; 
Cc) Par Arret du Conſeil du 31 Jailler 1766, eonſorms- 
ment à PArret du Cenſeil du 23 Mai precedent, 

K 2- 
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Lorſque cette Commisſion a &t& nommee, le denom:+ 


brement des hommes dans les monaſteres ne ſe mon- 


toit plus qu'à 16,000 hommes, ce qui annoncoit dE. | 


ja une heureuſe diminution , qui n'a fait qu augmen- 
ter depuis, au point qu'on ne compte pas actuellement 


dans tout le Royaume 200 novices. La plus grande 


adreſſe du Miniſtere, en nommant cette commiſſion, 
a été de la compoſer, mi- partie de Prelats & de Ma- 


giſtrats. (a) Les premiers ſe ſont en outre fait aſſiſter 


de quatre Theologiens, pour ne rien faire de contrai- 
re aux Deècrets des Conciles & aux Saints Canons, 


dont Noſſeigneurs ne ſont pas fort au fait. En gene-. 
ral le Clergé n'a pas vu de bon coil le nouveau tribu - 
nal. L'on a ſurtout cenſure les membres de ſon Or- 
dre qui le compoſoient, par une Epigramme tres or - 


duriere, mais digne de vous Etre citée. La voici. 


t On a choiſi cinq Evèques paillards ; 

Tous einq rongés de verole & de chancre, 
Pour rëformer des Moines trop gaillards: 
Peut - on blanchir I'Ebene avec de Pencre ! 


* 


'Envelopper tous ces Prelats, comme entichés du 
meme vice, c'ttoit injuſte. On fit une plaiſanterie 
plus légere, ol chacun d'eux étoit mieux caraQeriſe, 
'C'ttoit une eſtampe allegorique, qu'on m'a montrée 
& tres rare. D'un cote, on y voit les cing Archev&- 


* 


2 


Ca) Elle eſt compoſte de 53 Prelats & de 5 Conſeilers dE 


tat. Elle eſt preſide par le Cardinal de la Roche-Aymon. 


— 
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ques, charges de la beſogne en qi Celui de 
Rheims (M. de la Roche-Aymon) eſt en face de IE- 
gliſe Romaine, ſous une figure de femme qui lui falt in 
la moue, & laiſſe entrevoir un chapeau qu elle cache | 
ſous ſa robe. Une main parolt preſenter un Cordons 
bleu a PArcheveque d'Arles; (M. de Jumilhac.) Elle 
| Fattire, Foccupe, Tamuſe & ſe joue de lui. Un equi. 
page de chaſſe offert 2 M. PArcheveque de Nar- 
bonne, (Dillon) captive ſes regards & ſemble meri- 


ter toute ſon attention. Celui de Toulouſe, (M. de 
Brienne) eſt 4 ſon bureau; il a deux volumes de 


PEncyclopedie ouverts devant lui, un à Particle Ci. 
libat, Vautre à Particle Moines, Enfin M. FArchev&s 
que de Bourges (Phelyppeaux) preſente un bouquet a _ | | 
une Demoiſelle qui Pagace, & ports | tous les caracteres „ 
dune fille de joile. =! i! 
De Pautre, on avoit 15 en vile les chefs 
des Ordres religieux les plus auſteres, dans Vattitude ' [| 
de la componRion, armés de leurs haires, de leurs 9 
cilices & autres inſtrumens de la penitence, & Pon a- ! 
voit Ecrit au bas de are ab OE ſont emu oy rt: Fi 
forment ceux-ci. =. 
On ne s'en tint point 4 des paſquinades contre la 
Commiſſion „ on repandit une brochure vigoureuſe 
(a), oli Vauteur pretendoit que les Réguliers ne pon» 
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(a) On attribue cette brochure 4 Dom Clemence , ſavant BE- 1 
nedictin. Elle ayoit pour titre: Cas de conſtience ſur tia 
ae gtablie pour reformer les Corps r | 
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voient en conſcience ni la reconnottre ni ſe prèter à 
ſes operations, qu'il diſcute dans le corps de l'ouvra- 
ge, en obtemperant aux ordres qu'elle leur a donré 
de lui apporter leurs conſtitutions & réglemens, leurs 
titres de fondation, & des mémoires fur état 
de leurs maiſons & des ſujets qui les oompoſent; 
qu ils doivent, au contraire, prendre toutes les 
voies que les Loix leur ouvrent pour faire 6chouer 
une telle entrepriſe, y former oppoſition par devant 
le Parlement: gue fila tournure legale de I oppoſition 
ne reuſſit pas, ils doivent implorer la mediation du 
Souverain Pontife, en ſa qualité de chef viſible de la 
Religion, attaquee par I Inſtitution moderne, puiſqus 
la xeforme projettee ne ſeroit dans la réalité qu'une 
deſtruction de tous les corps religieux , qui rejaillirgit 


| ſur elle, ſur ! Etat & plus particull6reqmggt ee tar | 


1e-Clerge ſeculier. 1 
| Malgre les railleries des impies & tes anathbines 
des zel6s, la commiſſion a ſubſiſté juſqu aujourf ui. 
Elle ſabre impitoyablement tout ge qui lui dsplaft. Il 
eſt vrai que ſes decrets ne {ant pas encore fort xeſ- 
petes, La plupart des Eveques s$'y oppoſent, & le 
défant d'enrégiſtrement les rend ſans conſiſtance; en 
forte quits pourrojent gandantir auſſi aiſement qu ils 
ont £6 rendus. Mais une cauſe plus active & plus 
durable, quoique plus ſourde, mine I'engeance mona- 
cale, & doit la detruire infailliblement; c'eſt le mé- 


| pris general od elle eſt tombée: enſorte qu'un enfant 


de famille rougit aujourd'hui d'y entrer, & qu'elle n'eſt 
5 * Taſyle que de la emule ou de Pimbecillits,, E: 


. 
1 i —_ xy W — £©1S ada. K hd... Peary ho d 1 Ham "th — __— — 


en,) 
ce ſentiment, mon cher contpatlots, 6 eſt en Vds, 
bien fonde. 721 8 


Commencons par les Chefs. PL cauts cette | Milice 
Papale. Qu'eſt- ce que les ;Abbes Commendataires? 
(a) Des Etrangers , chargés de manger les revenus 
d'un benefice, ſans y vaquer; non- ſeulement ne-gou- 
vernant pas leurs religieux, ne les inſtruiſant nulle- 
ment, ne les Ediftant point par leur exemple, ne por - 


tant pas meme les livrces de Ordre qu us de vorent; 


mais m'ayant quelque fois rien digcolsfiaſtique à lexté 


rieur, (b) ne connoiſfant pas ſbeurs ouailles, & les 


ſcandaliſant ſouyent par le xccit public de la licence 
de leurs mœurs & de lexces de leurs debauches. Les 


Abbẽs Reguſiers, & oſt:a:dixe choiſis dans i: Ordre dont 


ils ſont, tels que ceux de Clervaux, de Citeaux, ſor- 
ts. ardinairement g une claſſe infẽrieure, eblouis de lim 


menſité de leurs zenenus, redoublent de fainéantiſe 


& de molleſſe, & e diſputent aux premiers en faſte, 
en profuſion, en Juxure., & frappent imperieuſement 
leurs égaux du joug dont ils ſe ſont affranchis (c). 


Si nous ipaſſons aux Ordres Religieux, nous les 


trouverons preſque tous diſtingués par des epithetes 
ou des citations recues, peu honorables, Te ne VEUX 


— — nt nmr — 

(a) Li choſe eft tres blen diſcFuise dans un — 1 

ge intitulée: Mamoire ſur Puſage qu'il conviendrois wy des 
Abbayes qui ſont en commende. 

(b) M. le Comte de Clermont portoĩt l'Epte- & a comman- 
dé les Armées, quoiqu' Abbé de Saint Germain des Prez, 

(C Tout cela eſt très bien déerit dans un Memoire, qu'on 
m'a communique', ſur ia ndceſte de diminuer le nombre, & de 
2 le ſyſteme des Waiſons Religieuſes, | 
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poupins, des damerets, des petits maitres. Les der- 


„ 
pas parler fans doute du proverbe ſi uſits; of Phom» 


me dans ſon état le plus brillant ſe compare 4 un Car. 


me, (a) ni du chotx de cet Ecrivain profeſſeur en ob- 
ſcenitss, qui a eétabli ſes écoles principales dans un 
couvent de Chartreux, & en a pris un pour ſon heros. 
(b) Mais on dit communément: Boire comme un Cor- 


 delier : Puant comme un Capucin: Friand comme un 
_ Bernardin: on vante les Omelettes & la-Celeftine. Un 


Potte a place le ſcjour dela Molleſſe à Citeaux: (c) un 
autre fixe le palais du Sommeil dans un Dortoir des 
Victorins. (d) L'habillement des Mathurins, des Pre- 
montrés, des Genovefains, propre & ſe ſentant trop 

des recherches des Nones, leur air mignard & léché 
les font paſſer chez les autres moines (e) pour des 


niers cependant ayant un ridicule commun avec: les 
autres par cette élégance de vetemens trop affectée 
chez des religieux, ſont a excepter comme une con- 
gregation eſtimable à beaucoup d'egards, qui compte 
aujourd'hui encore dans ſon ſein des hommes diſtin. 
guss par leur mérite, des Savans, FJ) des Hiſtoriens , 
. „ 71 .7ͤ — 1 5 | 


„ * r " 


ab 8 ET RE, 1 | — 8 | 
(a) on dit r Ph les. lieux de anche. on 

dans Fintimité des plaiſirs amoureux: B..., comme un Carme. 

(6) 11 eſt queſtion du Portier des c de Mr. ren 


le » Avocat. 
(c) Boileau, dans ſon Lutrin. 
(d) M. Grefſer , dans ſa Chartreuſe. | 1 
(e) Ces Meſſieurs ſe trouvent injuries quand on a fo appel- 
le Moines. Ils ſe pretendent Chanoines Reguliers. 
Cf) Comme le Pere A Aſtronome, de 1 Academie des 


N Sciences. | 13 *D 


( 225 J. 
(a) des Critiques , @ & autres Littratours, qui ro- 
norent & la font conſidèrer. 

Au contraire, les Benédidins , „Ce e 3 
ſon origine, Taſyle, le centre & le depot de la plus 
laborieuſe Erudition , qui a fourni ſans interruption une 


multitude incroyable de Savans, (c) qui en poſſede 


encore beaucoup, ſe ſont expoſes à une deriſfion ge- 


nerale, par une requete preſentee au Roi, (d) il y a 


peu d' années, où ils ſe plaignoient ſommairement 'd'8- 
tre aſtreints à des pratiques minutieuſes, à des formu- 
les pueriles, à une regle gènante & qui n'eſt d' aucune 
utilitè a VEtat, Ils demandoient à n'&re plus tondus, 


a faire gras, à porter l' habit court, à ne plus aſſiſter 
à matines, en un mot A ètre comme ſcculariſes, | IIs 


pretendojent que par la rèunion des petites maiſons 


aux grandes, ils ſerojent plus en état d' etre utiles au 


public. Ils donnoient un point de vue ſpécieux, ils 


offroient en reconnoiſſance de ce bienfait du Prince, 


d'eduquer & d' entretenir gratis 60 Gentilshommes.. | 
Le Gouvernement ne vit dans cette Requete qu un 
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(a) Conme le Pere Barre, auteur d'une Hiſtoire generale 
& Allemagne, traduite en Allemand, & d'autres ouvrages. 
05) Comme le Pere Mercier, continuateur, 1 quel- 


que tems, du Fournal de Trevour. 


(c) Comme Dom Clemence, Dom Pernetis, Dom Ia Rus, | 


Dom de Vienne, Dom le Maire, Dom Cajot, &c, &c. 


(4) Vers juin 1765. C*etoit te Duc d' Orléans qui Sen Eroit 
chargé. Cette requete, feuille de 4 pages, Fouvrage des plus 


Savans de ' Ordre, Etoit ſouſcrite par un grand e de 
Religieux de PAbbaye de. St, Germain des. Preze . 3 
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deſir .effrene de ſecouer le joug, de n etre plus defj- 
gnes ſous un uniforme trop remarquable, de pouvoir 

impunément ſe plonger dans le ſiecle, ſe livrer aux 
vanités mondaines, & s'aſſimller à ces Abbes frelu+ 

quets , à ces papillons de I'Egliſe, dont Paris abonde. 
M. le Comte de St. Florentin en témoigna le méècon- 
tentement du Roi aux Superjeurs, & les infligateurs | 
du projet furent exiles (a), | 
11 faut convenir cependant que cet &eart dds 
leux ne fut pas celui de tout -lOrdre. La demar- 
che du Miniſtere fut appuyee ſur une requete des Re. 
ligieux d'une autre maiſon (b), qui g&eleverent avec 
force contre Ventrepriſe de leurs confteres, qui re- 

——— vendiquerent leur froc, leur tunique, les ceremonies, 
Fetiquette religieuſe, en un mot, dont on prétendoit 

les debarraſſer, & auxquels leur gloire Etoit attachee. 

Cet -ouvrage allonge, bien inferieur pour Pagrement 

au pamphlet des premiers , Etoit malheureuſement écrit 
dans un ſtyle & avec un eſprit bien moins que chré. 
tien & charitable. En ſorte que, fi les uns avoient 
fait rirg par leur demande folle, la dureté des autres 

indigna les lecteurs révoltés. II en eſt reſults un 
ſchifme inteſtin qui dure encore. 
Jes Pretres de IOratoire, NOT fimen 
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(e) Dom Pernetti A aujourThwi Biblioth6calre du Roi Us 
Deuſſe, & Dom Le Maire. 

( Les Blancs Manteauæ. Leur \Reguic , auſli adreſite au 
elt du 30. Jain. : 
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plus Wenn „(a) ſont recommandables: par leurs ſer. 
vices. envers I'Eglife . & la patrie. La guerre conti. 
nuelle qu ils ont été obligés de ſoutenir depuis leur 


naiſſance contre un Ordre qui voyoit en celui · ci le · 


ver un rival dangereux, les a toujours maintenus dans 
une diſcipline ſevere, dans une, grande régularité des 
mœurs, dans une application conſtante & Letude, & 


dans des principes theologiques  oppoſs au relache. 
ment. II eſt à craindre que fortis triomphans aujour- 


hui d'une guerre qui dure depuis un ſiecle & demi, 
ils ne v'amolliſfent dans Poiſivet6 & ne perdent toute 
leur conſideration. . . 

A ces deux Ordres pres , fource feconde a. per- 
ſonnages Eminens en ſavoir ou en piete, rempliſſant 
les fonctions utiles à PEtat, on peut regarder tous les 
autres comme les repaires de la faincantiſe , de la erapu 
le, & ſouvent de la debauche & des vices les plus 


bonteux. A peine en trouve ·t· on un membre ou deux 


qu'on puiſſe eiter. Far exemple, je vois dans les 
Minimes un Frere Noel, méchanicien, auteur d'un t&6« 


leſcope merveilleux qu'il a fait pour le Roi. Dans les 


Feuillans, un Frere Came, admirable pour des opé- 


rations, chirurgicales; auteur d'un nouvel inſtrument 
pour aſſurer & abxeger. la taille de la pierre, 9 Dans 


les Carmes, un Pere Eliſte, Prédicateur celebre, dont 


r 


e 3 9 TY OY T7 


— 


(a) Elle fut fordde. en Erne au commencement du 7s 
ſiecle, par le Cardinal de Berulle. 
_ Voyez ſes 6crits : Recueil de OY importantes fur Ts 
Jeration de da taille, Ge. : x 3 
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be figure macer6e & penitents actompagne & foutient 


merveilleuſement Teloquence forte & tonnante. Dans 
les Recollets, un Pere Martial, également illuſtre en 
chaire. Mais j'admire dans les Barnabites deux eros 


patriotiques, infiniment plus recommandables, un Pere 


Mirapon, un Pere Livoire. (a) Le premier, octoge · 


naire, arretéè & mis à la Baſtille; le ſecond, moleſte 


& exil6: tous deux charges de Paccufation d'avoir eu 
part aux divers Ecrits contre le deſpotiſme actuel, ſur 
nun ſimple ſoupcon feulement & ſans la preuve la 
plus legere. Accuſation d'autant plus glorieuſe, 
reſte, que toute cette milice ignare eſt rangée ſous 


les drapeaux de M. le Chancelier, & que leurs Ca- 


ſulſtes ont fait 4 ſon égard un cas de conſcience, par 


jequel les tribunaux de la confeflion ſont fermes 4 
tout mortef qui oſe denigrer fes operations, les eriti : 


quer, ou meme en 8 

En parcourant toute la Hiérarchie de rel Gal* 
licane, mon cher compatriote; en faiſant le recen - 
{ment de fa Milice Monacale, (bY ce feroit le cas 


8 * x} 


(a) Ce dernier eſt auteur d'une ndycion hs mart, ſur 


Je bonheur. Il y eſt queſtion, en certains endroits, du Paraguay 


& des Jeſuites. Ceux-ci font aſſez maltraités, & le Traduc- 
teur n'a point affoibli les rraits. Inde iræ. 


(0) Je ne vous parle pas des couvens de Religiepſes, entre 
lack je ne vois que Fontevrault de remarquable. Robert 


#* Arbriſſet; ſon fondateur, pour épuiſer, ce ſemble, toutes 
les biſarreries en ce genre, Fa compoſe mi- partie d'hommes 
& de ſtmmes, & c'eſt une femme qui gouverne. It paſſwit 


pour les aimer , meme pour: coucher avec elles, & vraiſems 


vlablement ſes ſucceſſeurs n'en ont pas perdu la douce habi” 
wde. En tout cas, Ceſt mettre Taiguillon de la chair à de 
urieuſes epreuves. | 


% 


—_— 


( 229) 
de vous peter des Jeſuites. Jane chunt farce ſpits, | 
Ils ne ſont plus, & 2 en croire leurs partiſans, on 
ven appercoit depuis dix ans. Leducation de la jeunes. 
ſe en ſouffre beaucoup), les Ecoles publiques tombent; 
on manque de profeſſeurs, ou Pon ma que des cuiſ. 
tres, des pEdants ; les chaires ſont vuides, ou ne fe 
rempliſſent que de baladins ignorans, de myſtiques im- 
beécilles; les liores impies pullulent de toutes paris 
ſans obſtacle & ſans reEfutation. . L'incredulite leve un 
front altier & gagne de proche en proche; enfin la 
Religion, dénuee de defenſeurs, eſt menacte d'une 
deſtruction totale. Leurs ennemis, au contraire, ſe 
plaignent qu'en ayant anéanti la Société, on en ait 
conſerve les membres, que ſon eſptit ſubſiſte, qu'il ſe 
manifeſte partout. Ils les regardent comme les vrais 
auteurs, les fauteurs, les promoteurs de la revolution 
actuelle: ils dirigent encore les Evèques, ſulvant Wl 
eux ; ils dirigent le Miniſtere; & Fauguſte Princeſſe 1 1 
qui, de 'ombre du trone eſt paſſce 4 l'ombre des au. j 
tels, y regoit leur impulſion, s'anime de leur genie 1 
factieux & ſeconde leurs efforts turbulens, au point I 
qu'ils ne ſont pas ſans eſpolr de renattre de leur cen - 1 


4 


dre. Ah! fi un troiſieme parti, s &levant ſur la ruine 
de ces deus la, pouvoit....., Fatal Edit de 1684, fi | i 
un Mon aſſez een oli te n l 0 i 
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C42 L*Obſervateur Hollandois wavoit pas mal * n 14 
eſt grandement queſtion d'adouciſſemens à Pegard des Prote- WM! 
ſtans, & Fon ſait que deux Prelats, les Archeveques de Nar- 1 
bonne & de Toulouſe, plaident vivement leur cauſe dans Paf+ 4 
ſembles du Clerge, Note de POYſervateur Augloi. | is 
* * 
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Je vois, mon mon cher compatriote, que c 'eſt ici Te vœu 
des bons citoyens des politiques ſages & des gens 
ſans prejuges. Que nos freres les Proteſtahs redoublent 
leurs prieres au ciel pour cet heureux Evenement | Eon” 
_ Fhonneur d'&re, ke. | 
hd Paris, Je 1 Decembre 1773 
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Sur h Ti ert Fi lat. 


N n ſous cette genomination te tout ce 91 
O n'eſt pas claſſè dans les deux Ordres du Clergé 
& de la Nobleſſe. Celui-1a eſt a Jui ſeul infiniment 
plus nombreux que les deux autres, ne montant gue- 
res qu'l la deux centieme partie des habitans du Ro. 
yaume. C'eſt donc en lui que reſide la multitude, 
c'eſt-a-dire la force phyſique de I'Etat, le premier 
droit de la nature. II en fait auſſi la puiſſance, le 
bonheur & la gloire, puiſqu' Il lui procure la richeſſs 
par le Commerce, Fharmonie par 1a manutention des 
Loix, Villuſtration par les Sciences & les Arts, ou 
plutet il n'exiſteroit point d'Etat fans lui. Dun cot, 
les grands avides le dévoreroient dans leur oiſiveté 
funeſte: de l'autre, les Pretres enthoufiaſtes le dèpeu- 
plorgient par leurs ſpeculations myſtiques. 

A la t&te de cet Ordre ſont les  Officiers munici- 
paux, les Maires' & Feherins. A Paris C'eſt le Pre. 
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rot des Marchands, Nous voyons dans Thicolre quit 


jouoit autrefois un grand rôle. C'eſt aujourd'hui un 


ſimulacre, un Chef nul, qui preſide ſeulement aux 
repas, (a) aux fetes, aux monumens publics; e encore 


commence -t- on à le chicaner à cet Egard. On m'a 
montrè une certame Carre, Ceſt. . dire un baſſin ereu · 


{s ſur un des bords de la Seine, pour mettre pendant 


'hyver 4 l'abri des glaces & des debacles les batteaux 


& autres voitures d' eau, charges pour Papproviſion. 
nement de la Capitale. J'ai demands pourquoi cet 
ouvrage- reſtoit imparfait? On m'a repondu que c'Etoit 
par ordre du Parlement (b), ſuivant Iinconſ&quence 


trop commune dans Padminiſtration de ce Gouverne · 


ment- ci. Cette Compagnie a bien eu aſſez de credit 


pour empecher la continuation d'un etabliſfement uti- 
le, trop cofiteux , relativement A uſage qu'on en 


vouloit.faire, (c) mais pouſſe à un point ou la depen- 
ſe Etoit trop conſiderable pour le laiſſer en pure per- 
te, & n'a 8 75 5 obtenir de fouiller dans une age 


1 


— 
* — 2» — 


(a) Meſſſeurs de ville ne faiſoient rien qu il n'y eut un E- 


pas. M. de Laverdy & ſes ſuccefones ont detruit en partie 
cet abus ruineux. 5 
( En vertu d'un Arret rendu „les Cliambres aſſembldes 5 e 
4 Septembre 1767, le marché fait avec les precedens entr2pre- 
neurs de la Garre, ſuſpendue depuis longtems, fut declare 


nul; permis à eux de ſe retirer vers la Ville pour regler leurs 


travaux, & permis à la Ville de leur r N er Livres 
de proviſion. 

(e) II ſe perd en pluſieurs années un ou deux batteaux de 
huir, dix ou vingt mille francs au plus, & Cotte: Garre au- 
reit nn — un million. 
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tabilits dont il 6toit eſſentiel d' arreter les depredatians, 
(a) C'eſt que le premier point n'intereſſoit que le bien 


genèral, & le ſecond, quantite de gens dont la con- 


duite peu nette ne vouloit pas etre — de fi 


près. þ 
Ce qui a contribue ſans Jos a faire penis bs 


coup de ſon luſtre à la place de Prevot des Marchands, 


c eſt que depuis longtems elle a été fort mal rewplie, 
Lee dernier qui Tait occupe avec diſtinction, eſt un 
Turgot, dont cette capitale offre partout les monu · 


mens. En me parlant de ſes ſucceſſeurs, on n'a pas 


manqué de me faire mention du fameux JE&rdme, (b) 


de me montrer cette Rue Royale, appellee aujourd'hui 
par tradition, la nouvelle rue de la Mortellerie, 4 cau. 


ſe du 5 1 e wg y eut ian 1770, (e) & 


PII —_ —— bn a... Ao. —— 8 — . F< ER 
Le ae 


(a) par un Arete du 5 Aout 1767 le parlement avoit or- 


donné que Mrs. du = de la Ville ſerojent tenus de re. 
mettre, en bonne & due forme, des Etars dctailles des re- 
cettes & depenſes tant ordinaires qu*extraordinaires, des rà - 
les de tous les gens employes à ſon ſervice, de q elque qua · 
lite & condition qu'ils ſoient, des Etats de leurs ſalaires, ga - 
ges, appointemens, gratifications, &c. Avec toutes les pieces 
néceſſaires au ſoutien de cette comptabilite, II avoit en outre 
arreté des repreſentations au Roi ſur les abus de Padminiſtra- 
tion des fonds municipaux de la Ville de Paris. On donna de 
belles paroles ſur celles · ci, & quant a Pautre point, jamajs la 


Ville n'a remis ſes regiltres, 3 
( Bignon, deligne ainſi vulgairement. Son nom toit: 


Jerome Armand Bignon. On en fit cette Anagramme, lors du 
maſſacre au feu de 1770: Ii non rem, damna gero. | 

(e) Le 3o Mai, au feu tire en réjouiſſance du mariage de * 
le CO. voyes les Gaetras d' alors. rey 


/ oe is ie as” a Es 
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5a PO ce chef Abe etre mort dans ſon lit & 
dans ſa dignite (a). Son ſucceſſeur actuel n'eſt pas fait 
pour relever ſa charge. C'eſt un homme borne, fol- 
ble, & qui n'y ſeroit pas parvenu ſans ſon de voue- 
ment au Chancelier, s'il ne sẽtoit diſtinguè lors des 
ſeances' du Conſeil au Parlement (b) & n'eut abuſe 
de fon intimite avec le Lieutenant Civil, n 2 
ler & lentrainer a fa défection.1 
Le Lieutenant Civil eſt un homme trds effentiel I 
Paris. C'eſt, 4 proprement parler, le premier Magi- 
ſtrat du peuple. 11 preſide au Chàtelet, & cette Ju- 
risdiction eſt ſi eſſentielle à la manutention de toutes 
les affaires, 2 la conſervation de Vordre public & de 
harmonie entre les Citoyens, qu'un ſeul jour d' in. 
terruption de ſervice dans ce Tribunal mettroit une 
confuſion effroyable partout. II toit donc bien im- 
portant pour M. de Maupeou de la maintenir en 
exercice, & d'empècher que ſa premiere reſiſtance 
n'eũt des ſuites plus funeſtes. Quoique le Prevot de 
Paris en ſoit le chef veritable, ſa dignite purement ho- 
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: (a) Cette affairs A «rs Jongtowh. e au 1 ; & 

ron a fini par attribuer a une N . m cette l 

re cataſtropagqe. 0 : 
(5) NM. de la Michaudiere, a6 Conſeller d'Etat, toit a la 

tete de la dẽputation du Conſeil repreſentant le Parlement qui 
vint tenir la premiere ſéance au Chitelet le 25 Mars, & quoi- 
qu'il füt deſigns des. lors Prevot des Marchands, A w auroit 
pas ſuecédé au Sr. . __ lou zele E Tue n M. „ 
de Maupeou. | | 
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norifique @) ne lui donne d'influence fur ſa compa. 
gnie que celle qu'il acquereroit par ſa conſiſtance per- 
ſonnelle. Celui d' aujourd'hui nen a aucune; C eſt un 
homme vain, ſans naiſſance, (bY {ans eſprit, ſans con · 
fideration, Le Chancelier voulut s' aſſurer du Lieute 
nant-Civil (c), qui jusques- la avoit eu Veſtime de ſon 
Tribunal. Ce Tribunal étoit bien monte, rempli de 
gens de mérite, de Membres experimentés ou jaloux 
de ſe diſtinguer par quelque acte éclatant de Patriotis. 
me. II crut que le Chef leur en impoſeroit: il le fit 
Eblouir par les promeſſes, intimider par les menaves, 
& rèuſſit a ſon egard. (C'etoit le point eſſentiel pour 
prevenir Panarchie générale qu'il redoutoit,  ſeule ea · 
pable d' ouvrir les yeux du Monarque, de lui montrer 
la grandeur du mal qui alloit réſulter de la deſtruction 
des Loix & de faire &chquer: Lentrepriſe de M. de 
Maupeou: 42 Membres ne voulurent point partieiper 
à ſa dèfection honteuſe, & il ne xefta entouté que de 
ks gar uns, ou tares, ou foibles, ou * a 


LY 


3 Wan 


l & ( p * 

(a) M. le Prevot de Paris ne ſiege qu' aux cEremonies d'. 
clat. Il n'a que ſa voix, comme le moindre Conſeiller, & quoi- 
que Preſident, il ne parle jamais, il ne prononce pas mèeme les 
ſentences qui ſe rendent en ſon nom. C' eſt M. le Lieutenant 
Civil qui articule .. . Mets Prevdt de Paris dit... 

(5) Il eſt petit - fils d'un Juif extremement riche, nommé 
Samuel Bernard, mort il y a environ 40 ans. | 
(c) M. Dufour de Villeneuve, qui d'une naiſſance ine 

ayant ſuccede aux d' Argouges, gens de qualité, auroit dit 
chercher à Silluſtrer dans une auſſi belle occaſion. Il Etoit 
pauvre en outre, & c'eſt par Paſpect de Vindigence pour lui 
& paur ſa famille qu'il a été effrays, _ 
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parvenit. (a) n fallut recruter comme Pon put, de 


quoi garnir cette carcaſſe du Chitelet, & bon prit tou 
tes ſortes de jeunes gens, ſortant des écoles, que leurs 
parens obligerent d' endoſſer la robe. Jai voulu voir 
par curioſitéè ce Tribunal d'enfans, qui prononcent | les 
ſentences à coups de dez (5), & j'ai gemi en ſongeant 
aux malheureux dont la fortune ou la vie dependoient 
de ces. Magiſtrats imberbes. $ | 

Le Lieutenant de Police, dont les fonctions etoient 
aytrefois unies à celles de Lieutenant Civil, (c) lui 
eſt devenu en quelque ſorte ſuperieur aujourdhui, 
par ſa correſpondance avec la Cour. Ceſt un Sous- 
Miniſtre tres important. C'eſt encore un Magiſtrat 
du peuple, mais qui par l'ambition de ceux qui ont 
exercè cette place, n'eſt plus que contre le peuple. 
deere es inſtrument dont T Adminiftration 
fe ſert pour PFecraſer. Auſſi eſt-ce à lui que gen 


prennent les ſcditieux lorsque la fermentation. eſt 


montés I un certain a (a). Bi 


; JA. FEY — 


(a) Voyez Obſervations ſur les Officiers du Chdtelet reſtes 
en place depuis P Edit de ſuppreſſion de ce Tribunal R N 
au Parlement ſans Pairs, le 28 Mai 1771. i 

25 On pretend que ces jeunes gens, au lieu de idger, 8 Samus» 
ſent à jouer au brelan ou au paſſe - dix dans la Chambre du Con- 
ſeil, & que le Lieutenant civil devenu ainſi mattre de toutes les 
affaires, tolere ce desordre & les fait avertir quand tout eſt 
maché pour avoir leur voix, qui eſt toujours la ſienne. 

(c) M. la Reynie eft le premier I. ieutenant de Police en 1667. 

(a) Comme en 1749, lorsque le peuple s' ĩmagina qu'on vou- 


loit enlever ſes enfans, & fut a hhôtel de M. de Berryer ü- 
86 de 8 enfuir pax les derrieres. Fa 


* 
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Du refte, la manutention de cette YO politi. 


que eſt une choſe admirable dans Paris, & le plus é- 
tonnant c'eſt que cette belle harmonie reſulte de Vas: 
ſemblage & du concours de la plus vile canaille, des 
citoyens les plus corrompus, des hommes les plus 


abominables. On reprochoit un jour 4 un Lieutenant 


de police (a), d' employer des ſuppdts de pareille 


eſpece: „ Trouvez-moi, dit- il, d'honn8tes- gens qui 


„ Veulent faire ce metier, & je les prefere”, II eſt 
affreux que cette inſtitution fi ſalutaire ait tourne prin» 
cipalement a Pavantage du deſpotisme ! II eft tel que 


vous ne pouvez faire un pas ſans craindre &&re en- 
. tours d'eſpions. Les lieux publics non-ſeulement en 
ſont remplis, mais la ſociẽtè mEme en recele. - Ces 


derniers ſont d'autant plus dangereux que vous ne pots 


ven vous en défier. C'eft un Medecin, c'eft un Avo. 


cat, c'eſt un Chevalier de St. Louis, c'eſt votre ami, 
c'eſt votre maltreſſe. Il en eft dans tous les ordres 
de citoyens. Dans votre intérieur meme vous n'&es 
pas à Vabri des délations: votre valet eſt encore gage 
pour vous trahir, Enfin votre propre confidence peut 
vous ètre dangereuſe: on intercepte vos ſecrets avant 
qu'ils ſoient parvenus au ſein qui doit les receler , 


(5) on viole pour ainſi dire Vaſyle de vos penſces, 


& l'on tourne contre vous des ſoliloques douloureux 
ou des pleurs verſes ſur les malheurs de la patrie. iy 


Wo! M. CArgenſon. | | | 
(6) La Police a toujours un homme affide à la Poſte pour 


A 


intercepter au beſoin les lettres ou les lire ſeulement. 


bf | fn 
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On a dit dans le tems, que le Roi de Dannemare; ; 
lors de ſon ſéjour à Paris, (a) avoit eu des conferens 
ces avec M. de Sartines, & que ce Magiftrat lui avoit 
de voile tous les myſteres de ſon tripot. Quel ſpefta- 


| cle pour un jeune Monarque! C'eſt un tableau mer- 


veilleux dans Je point d' optique, & . lorsqu'on 
en approche. 

Ce qui révolte ſurtout dans 1a Police, , ce ſont les 
Lettres de cachet, en vertu desquelles on vient en- 
lever un citoyen : on fouille dans ſes papiers; on Iare 
rète, on le conſtitue priſonnier; on le laiſſe perir 
dans une maiſon de force, ſans conſeil, ſans ſecours; 
ou Pon le rend 4 la ſociete quand bon il ſemble au 
Miniſtere ; & apres cette inquiſition , juſte ou injus- 
te, il n'a nul dedommagement. à demander , nulle 
plainte à porter; aucun tribunal ne l' coute; aucune 


puiſſance protectrice n'a pu le ſouſtraire à la captivis 


te, aucune main — ne peut . ſes calom - 


niateurs. 


M. le Chancelier auroit bien voulu 150 un homs 
me à lui dans la place en queſtion. Il a fait tout ce 
qu'il a pu pour ſupplanter le Lieutenant general de 
Police actuel, dont il n'etoit pas ſtir , ou, pour mieux 
dire, qu'il ſavoit de vouè au parti contraire, aux Choi - 
ſeuls. Celui ci, tres agreable au Roi, mais ſentant 
bien que cela ne ſuffiſolt pas, a cherche à ſe mainte- 
nir, en confervant fon n le mieux qu'il a pu, en 


1 


— 


(a) En 1769. 


ne donnant aucune-priſe ſur lui. I! eſt ſouple & tor. 


tueux; il a joue dans Ia revolation preſente le rdle le 


plus &trange. Comme Conſeiller d'Etat, il &toit de 
la Commiſſion, & comme un des Preſidens du Chi. 


telet, il proteſtoit contre la commiſſion (a). Ce double 


perſonnage ne pouvolt ſe ſoutenir longtems: il s'eſt 
enſuite range du c0te le plus fort & le plus favorable 
à ſon ambition, & pour mèenager encore, vil. Etoit pos- 
ſible, l'opinion publique, il s'eſt fait donner une Lets 
tre de cachet qui, vu ſes importantes: oceupations, le 
diſpetiſcit de ſe trouver aux ſbances de ſa jurisdiction. 
Il ma pas moins ſenti qu'on no ſeroit pas dupe de 
cette defenſe', & que ſa defetion ne pouvoit que 


ternir beaucoup fa rèputation. Il a voulu au moins 
Saſſocier le Lieutenant Civil à cette demarche & lui 
faire partager ſa foibleſſe. 11 Etoirt bien ſir du Lieu. 


tenant criminel (a) & du Procureur du Roi, (b) Mais 


Ppexemple de ces deux hommes tares ne pouvoit que 


le deshonorer, au lieu que celui du Chef de la Ju- 
risdiction, bien fame dans la capitale, ſeroit d'un 


tout autre poids. D'ailleurs il ſe flattoit que les g 


tateurs, plus occupès de celui. ci, & aàccoutumès 4 le 
voir 'ſuricette ſcene, perdroient de vue ſon colle- 


gue, pour faire tomber ſur lui toute leur indignation. - 


En conſ&quence il a indique 4 Iemiſſaire du Chance- 


—— 
— 


(a) Ala dance ag Conſeil tenant le Parlement, venu au 
Chatelet faire acte de Reſſort pendant la ſemaine ſainte de 1771. 
(5) Troifieme Preſident du Chatelet. 


(e) Autre Magiſtrat du Peuple, a la tete des Arts & Meters, 


(2399) 


ler 00 tous les moyens de ſsdulre M. de Villened 

ve: il veſt tenu pendant ce tems derriere la tolle, & 
veſt imaginé masquer par cette fineſſe une conduite 
qui devoit lui faire perdre beaucoup de la confiance 

publique. II a reuſſi; il eſt reſts en place, & n&ces- 
ſits à commettre beaucoup d'injuſtices, il a cherché 4 

les compenſer par beaucoùp de douceur, d honnẽtete, * 
mens par de bons offices. En ſorte que je vois qu on 
lut fait gre generalement d'&tre reſté, & de r'avoir 
pas fait tout le mal qu'un ſuppot ardent du Chances 
lier, auroit commis. 

Outre le Chatelet, il y a pluſieurs autres petites 
Jurisdictions qui ne meritent aucun detail, d'ailleurs 
toutes abàtardies ſous les coups d' autoritè du Chef 
ſuprème de la Juſtice pour avoir reſiſts à ſes volontés. 
La ſeule qu'il wait pu ſupprimer ou changer, malgre . 

{a reſiſtance vigoureuſe (b), eſt la Chambre Conſulaire. 
Ce Tribunab important, quoique peu conſiderable , 
exige que je m'y arrète un moment. Il n'eſt compoſe 
que de cinq membres, dont le premier a le titre Emi» 
nent de Fuge. Ils changent tc tous les ans, conformes 


0 * 


— — 
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(a) M. de Boynes, alors ſimple Conſeiller d'Etat, qui s'eſt 
aſſocié avec M. de la Michaugiere . la defection de M. le 
Lieutenant Civil. 

() Lors du premier Acte du Reſſort fait par le Conſeil tes 
nant le Parlement au Chatelet , les Conſuls ayant recu une 
Lettre de cachet pour fe trouver à cette ceremonie ſuivant Pu- 
lage, n'y obtempérerent point, ce qui fait inſiniment d'hon- 
ncur à Plmprimeur le Breton, alors Chef de la Jurisdiction. 
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11 eſt peut · tre le ſeul qui ait conſerve en France ſon 
ancienne inſtitution: la Juſtice Sy. remplit gratuite- 


ment; ni vacations ni épices pour ces Pairs de la 
' Bourgeoiſie; elle 8'y rend ſans gene: point de code, 
de digeſte, de cet amas de chicanes embarraſſantes, 

par oh: la forme Etouffe le fond. Elle 8'y rend promp- 


tement: une fois en place, les Conſuls ne deſcen- 


dent point du ſiege qu'ils n'ayent expédié toutes les 


cauſes qui ſe preſentent, Enfin on n'entend point dans 
Yarene de cet arèopage des orateurs brillans; on ne 
voit pas ſur les fleurs de lys des Magiſtrats petits - mal - 
tres: on y trouve la bonne foi & la ſimplicite luttant 
contre le menſonge & la fraude, & le hon ſens fait 


triompber les premieres de leurs ennemis. Te me 
' ſuis complu, mon cher Compatriote, dans une telle 
_ -afſemblee , ou j'ai cru voir preſider nos Bourgue· 


meſtres. 
Apreès cette premiere claſſe dans l'ordre hicrarchi- 


que du Tiers Etat, viennent les Négocians. Le Com- 
merce, autrefois peu eſtime en France, commence 4 


7 


* 


1 


(a) Donne à Paris au mois de Septembre 1563, par Charles 
IX; en1728, au mois de Mars, Louis XV donna une Deèclara- 
tion relative au m&me objet. 

(9 Les ſix Corps font l' Apothicairerie & Epicerie , la Mer- 
eerie , la Librairie , Ia Bonneterie 5 n la ene. 


— 


4 


mart: a Edit derection: (a) ils ſont 6las par les ix 


Corps des Marchands, () & choiſis entre eux ; ſauf 
le Juge, qui ſe tire du College des anciens Conſuls. 
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7 acquerir plus de conſideration. Le Gonvernement 
a voulu y contribuer, en excitant la Nobleſſe à ne 
point en rougir, Il a rendu un Edit (a) qui lui 
permet de l'exercer en gros ſans deroger, & tout 
recemment, pour donner plus d'emnlation à ce Corps 
eſſentiel dans un Etat, il a arrèté (b) d'accorder 
chaque année des Lettres de Nobleſſe 4 deux Com - 
mergans qui sen ſeront rendus les plus dignes, ou par 
des dEcouvertes, ou par des actes de bienfaiſance, 
ou par des ſecours patriotiques. Eh! qui le croiroit? 
c'eſt ſous Abbe Terrai qu'a Ete forme cette inſti- 
tation bienfaiſante, (c) Depuis lors on a vu un Comte de 
Lauraguais faire de la Porcelaine, un Comte d'He. 
rouville entreprendre des deſſechemens de marais, 
un Comte de Maillebois une exploitation de forets, 
un Duc de Praflin le Commerte de inde, un Duc ©. 
de Choiſeul des manufactures de baudriers, de cas» 
_ ques pour les troupes, enfin le Roi lui · mème préſi. 
dant 4 la manufacture de Seve, étalant dans ſon Pa» 
Jais les galantes productions de ce lieu, (4) & les 


() ya 20 ans environ, 

(b) En 1772. 

(c) On a pretendu que e*&toit ce gont du Miniſtre de * 
Marine pour faire le Commerce de 'Inde, qui Vavoit dèterminé 
conjointement avec ſon couſin le Duc de Choiſeul & le Con- 
troleur général, A diſſoudre la Compagnie. On ſent bien que 
c'eſt ſous des prète- noms qu'ils ont agi. | 

( Au jour de Pan, on apporte dans la Galerie de Verſailles 
les porcelaines de Seve, les plus belles, & S. M. en fait la di» 
ſtribution aux Seigneurs pour leur argent. Elle y ſixe le prix 
Elle- mème, qui neſt pas à bon marché. C'eſt la Marquiſe de 
boſapadour qui a établi cette Manufacture. 


Tome I. L. 
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reEpartiarit aux a Seigneurs qui renvironnent ou 
viennent lui faire leur cour, 

Malgrè ces encouragemens on ne remarque point 
| encore ici dans cet Etat de ces hommes de genie, 
de ces ſpeculateurs vaſtes, tels qu'on en voit chez 
nous ou en Angleterre. Tentends renommer la mo. 
deſtie & la prudence des Le Couſteux. qu'on a vou · 
lu pluſieurs fois décraſſer, & qui ont préferé d'etre les 
premiers de la Roture à Etre les derniers de la No- 
bleſſe; la magnificence un peu folle & romaneſque 
de Roux de Corſe, qui en 1756 couvroit la mer de 
ſes Corſaires & avoit fait une Declaration de guerre 
en ſon nom au Roi de la Grande Bretagne ; ; la po- 
pularite, Vinduſtrie, Putilite d'un Yanrobais, qui lui | 
ſeul entretient preſque tous les Artiſans d'une ville 
(a). On diſtingue encore un Gradix, de Bordeaux , 
ſoutenant des Colonies Francoiſes contre la famine 
qui les deyoroit, & en les emptchant de ſuccomber 
ſous cet ennemi cruel , juſqu's ce qu'un autre Sen 
emparat. Mais Vhomme le plus Eminent en ce gen- 
re, qui rEunit la theorie a la pratique, & qui à tou- 
tes les qualites du Negociant joint celles du Politique, 
& du Litterateur, c'eſt M. Necker. () Apres avoir 
preſqu'à lui ſeul fait renaitre de ſes cendres la Com- 
pagnie des Indes. (c) il en a été le defenſeur & Va- 


(a) 2) Abbeville, ou eſt la Manufacture des Draps de Vanrobais. 
( Aujeurd' hui Miniſtre de la rn de Geneve en 
» France. 

(e) Apres la guerre, en 1764, il donna des plans de reſtau- 
ration qui furent adopics , & aurvient réuſſi s ils avoient ere 
; IT EXECULES, 
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ine. Lorfwon;a1v lu la; detruirs il « plus 


chune fois arr6te. par ſon eloquence les projets ini · 
ſtres des Miniſtres, (e) & Faneantifſement, na pu ſe 


K 


conſommer qui en le. forgant au filence par rannonca 


imprévue d > Jacvolonts. irréſiſtible du Souverain. (50 


Tout récemment il vient de ſe couronner d'un lau · 
rier immogrel. par ſon Eloge de Colbert, (c) vrai tral | 


te ſur Adminiftration,7 où il defend ce Miniftre des 
reproches qu'on lui fait aujourd'hui d'avoir nẽgligé 
Pagriculture, - gené la circulation des bleds, ignore 
3 de exportation & ſacriſiè tout au Commer» 


On y admire entre autres choſes, Tadreſſe avec 


* en faiſant le Panégyrique de ce grand Mini- 


ſtre, il critique fortement celui des Finances * | 


& devoile Finiquité de ſes opération. 
J'ai remarquè, mon cher Compatriote, depuis m —— 
arrivèe ici le Commerce en grande fermentation. à 


roccaſion d'un proces fameux dont les paplers -PU- 


blics ont longtems entretenu toute Europe (A4). II 


eſt deſole, conſternè, atterre par VArret du nouveau 


Tribunal en au nn dun titre Kalter recon | 


® 7 
— 

: * 
2 g OT 1 s 8 1 
— — — 


4 JENS 
g 
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_ Mrs. ae W d'Invau & Ten. 1 

(b) Voyez FArreèt du Conſeil du 13 Abut 1769 , ſulpenſif du 
privilegs. 925 Actionnaires pour le Commerce de Inde & 18 
* Chine. ; + 45 19 991 

(e) Qui a reports le, ni A. FAcademie, Francoiſe A la — 
Louis derniere, jour de Vafſemblce publique 755 Wer- Com- 
pagnie. | #1 


(A) Le proeds au Comte de Morangits 1 les Verons 


Voyez toutes tes Gazette. ij 
L 3 


tw) 


u, avoué par le debiteur, fruſtre un eréancier du 
2 de cent mille 6cus, ſous pretexte qu'un Jeu. | 
ne homme imberbe, fans nul uſage du monde ni des 
afaires, ſans credit, fans conſiſtance, | ſans appul, 
ſans entregent, ſans connoiſſanees 2 Paris, ns fachant | 
Pas 8'Enoncer, d Paide d'une grand' mere preſque no- 
nageénaire, & d'une mere, épouſe d'un Sergent aux 
Gardes, a ſeduit un Marechal de Camp, un homme 
de qualité, un courtiſan délié, d'une langue dorée, 
a excroque ce Militaire connu de tous les uſuriers 
de Paris, répandu dans tous les tripots, exercè dans 
lart de la chicane & ne ſe ſoutenant que par ſes 
ſubtilites & ſes fourberies contre une; multitude de 
preteurs rEclamant de toutes parts leurs creances. Elui. 
des. Vous ne ſauriez croire avec quelle animoſits 
Tai entendu les converſations stéchauffer ſur cet ob. 
jet. It en a téſulté une ſorte de ſchiſme entre les 
deux Ordres, aſſez ſemblable 4 celui des Plebeiens 
& des Patriciens 4 Rome. Les gens ſages parmi la 
Nobleſſe n'ont pas ſans doute pris parti avec cette 
foule d'illuſtres debauches, de ſcelérats aimables , dont 
celle abonde. On ſent que les premiers font te petit 
nombre partout & tcujours les moins bruyans, Les 
autres donc intéreſſes a ne point exclure de leur 
Corps un membre trep ſemblable à eux, ont pré- 
tendu devoir ſe liguer pour lui. Ils ont voulu qu'un 
GBentihomme ne pſit faire de baſſeſſe, & accumulant 
norreurs ſur horreure, ils ont, 4 force de faux ts · 
moignages .compliques., ſoutenus, dEmentis , repris 
auf- A- tour, donnè un air problematique 4 une affai - 


* 
8 — 


hn ls 


re - ſinple qul fe Ycidoit. par le bilet feul. Un ora. 
taur, jaloux de ſortir de ſon obſcurits „ a &t6 flatté de 
Teſpofr "Y $ 'agreger. a cet Ordre. (a) Peu delicat ſur 


le choix d es mopens 10 a, preté a langue. & fa plume | 


pour, berater binnocence; & les juges chancelans fur 
leur ſiege n. ont olg ſoutenir Tefage dont les menagoit 


une cabale formidable. Qu eſt · N argive? Ils ne fe ſont 


Point concilis un ordre , dont les hs leur - toient es · 


ſentiellement . oppoſes, & ils en ont aliéné un autre, 


- qui, demande aujourdhui quel titre ſera déſormais ſa- 


ers, quelle ſirets on aura de contracter avec un grand 


Seigneur, si peut imponement. ſe faire un jeu de ſes 


engagemens, & renverſer fur la tEte du créancier igno· 
ble le glaive de Themis qui devoit frapper la ſien · 
ne? Ou plutòt il inyoque à grands cris le retour des 
e 5 dont il simagine que le r n 
_ £t6, plus Sclairé & plus impar tial 
Dans la Cate des, Commergans Je. ne.comprends 
"vas les i 


Tame dun) Etat, les autres en ſont la deſtruction. C'eſt 


ce qu' on voit ſurtout e en France, tendant viſiblement 4 
fa” ruine depuis quelle eſt devenus la proie des der - 
niera. ee leut ones wow! &, ara 


|. 4 
e if} 3 EE oY. C000; 15 760 391 1 * uy 
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en 41- etoit W de donner des eines as Nobleſſe a 


Me, Linguet, Avocat du Comte de Morangies, ou de le faire 


Chevalier de St. Michel. Le mot d"ob/curite ne peut tomber 
que ſur la plaidoyerie, dans laquelle cet Avocat n'a n. 
as rere que ſous, le nouveau tribunal. 


L 3 


Neiers. La mime paſſion, qui les anime 
produit des effets trop différens. Les premiers ſont 


— . 


„ 


. ( 0a » 
avec le Miniſtere les met ſous fa dependante 1a ples 
abſolue, les oblige à ſe ployer au premier fignal à 
toutes ſes voſontes, de devenir les inſtrumens du Des · 
Potiſme: cet ce qu on a vu dernifrement : M. le 
Chäßeeller boblant intimider les Avocaſs bees aux 
'Loi#3"a fait forcer "les Fetiniers generdbx x d8fenvoyer 
de leur Conſeil” les objets de fon tridignation ,” pour 


| gatnir le Chirelet de nouveanx juges ; il les a choift 


chez des Mataders de 412 finance” ou chez les Rece- 
veurs generaux; we ce der unn Tous peine 
ne rayés. 82381109 85 * 18. 1 192171 MET . 21 2 

' Je ne Fry a 'Pabord' eppetie3 5 fans « Cute par 
derilon; les Fermiers générau let Colonnes ne PEtit. 


Ce n'eſt pas 'qu'an premier coup d'œil on ve fut 


tente de le croire. La machine de la Ferme See. 
rale eſt impofante. Le Ball- futur doit etre ports. 


de 160 4 170 millions par m Quel revenu! uel 


6 Monarque en Europe fait" un ſemblablse' matches? 


Mais Sil en coftoit peut. etre le double & FEtar pour 
ſa perception, (a) vil Etoit*atrolt'des*pleurs dune 


1 4 X% . £3 # 


infinite wy: —— eee 


r TIE en N 


2 On fait quote Normandie a offert de payer 2 Rol e 
tiers en ſus de ce qu'il en regoit d' impòt net, dans ſes cof- 
fres, pourvũ qu'elle en fit la levee elle- meme, & qu elle eomp- 

toit gagner encore beaucoup à ce marches, 
) On ne- ſauroit croire quelles genes, quelles' verntions. 


ITE 


he cauſent ces droits de Ferme. I eſt des Provinees où Von vous 


force à prendre plus de ſe] que vous n'en pouvez conſomnier, 
d' autres où Von vous fait payer le trop biſar le vin. Onine 


peut faire un pas qu'on ne ſoit entoure de commis ; qui vous 
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fieurs vitimes innocentes ou peu coupables, (a) quel 
Prince aimé de ſon peuple n'en fremiroit d horreur, 
ne laiſſeroit tomber la plume de ſes mains avant de 
le ſigner! Au reſte, ce n'eſt pas ici le lieu de diſcu- 
ter la nature, la manutention & les effets de la Fer- 
me generale. 11 ne s'agit que de jetter un coup 
d'eil rapide fur les membres qui la compoſent, & de 
vous en faire connottre les F remarqus- 
bles. 

On m'a d abord communiqué un manuſerit, contes 
nant les origines, noms & gualites des Fermiers gene. 
Faux , depuis 1720 juſques &1751,qui rEpand 1 un grand | 

jour ſur ces Chefs de la Finance, dont p'ufl eurs, | 
fils de laquais, d'autres d'artiſans, quelques- uns d'aſ. 
ſez bonne famille. 11 faut convenir qu'en general cet- 
te Compagnie $'epure, qu'elle ne reſſemble plus à co 
qu'elle 6toit autrefois, & qu'on auroit peine à trouver 
aujourd'hui parmi ces Meſſieurs des copies du Turca- 
ret (b) dont ils ont fourni tant de modeles. Ils ont 
5 autres ridicules » que vous connottrez mieux en de- 


5 CS 


Rr ts _ —— * 
1 > * + 
by — 6 1 


acrdtonty 1 vous fouillent. 8 its. vous ee d'une 
contrebande, qu' ils ont place eux mèmes furtivement chez | 
vous & ils en font crus ſur leurs procès verbaux, & c. 
(a) II y a dans le Royaume pluſieurs Chambres ardentes, 

c*eſt-a-dire des tribunaux ſouverains ſoudoyes par les Fermiers 
generaux, vouès conſèquemment A, eux, dont les Juges con- 
noiſſent au ſouverain de la contrebande & pronone ent quel. 
quefois à mort. C'eſt par la . ardente de Valence que 
fut jugé Mandrin. 

0) Heros d'une Comddie de is Sage, ol les 8 du 
ſiecle dernier & du commencement de celui- ci ſont peints avee 
beaucoup de verite, JEET $50 od 


Ly 
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tat, par Fenumeration que m'en fit P auteur du-manu£. 
.crit, en me les nommant ſucceſſivement & en les no- 
tant à meſure qu'il en trouvoit quelqu'un digne de 
ſes apoſtilles. Volci le principal reſume de ſes ob- 
fervations. 
4e Mr. Borda, a pour adjoint ſon neveu, M. de Saint 
Criſtau, qui a quitté une place de Garde de la Marine, 
C eſt· a. dire une Ecole de jeunes Gentilshommes deſti · 
nes 3 parvenir aux grades les plus Eminens de ce ſer · 
g vice, pour s'aſſeoir au comptoir de Plutus. | 
Bouret, fils d'un Bouret, laquais de M. Feriol, 
Ambaſſadeur à la Porte, ayant le ſprit d'intrigue au 
ſuprème degré; d'ailleurs dévoré d' ambition, ou plu · 
tot curieux de faire du bruit & d'occuper de lui la 
tenommse. 11 Etoit Directeur des Aides à la Rochelle» 
Cet emploi honnete & lucratif lui deplut par ſon ob- 
ſcurité. Il le quitta: en partant il dit à un de ſes amis 
qu "it falloit qu'il fit une grande fortune ou quil fut 
pendu. II fut à la veille d'cprouver ce dernier ſort. 
Charge de la direction des bleds pour la fourniture de 
la Provence, il affama les Bordelois, & tandis qu'on 
frappoit une mEdaille d'or dans la premiere Province 
pour Eterniſer ce bienfait, le Parlement de Guyenne 
lui faiſoit fon proces. II ſeroit trop long d'entrer dans 
les détails de toutes ſes manœuvres pour capter la 
bienveillance de la Marquiſe de Pompadour, du Con · 
troleur * Machault, (a) & eelle du Monarque 
7 meme 


— 3 „ ew 


a Te ne puis me je refuſer i rapporter Panecdote ſuivante. 
M. de. Machault avoir perdu une Levrette qu'il aimoit beau - 


-» 
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meme dont il a Tboubeur dee connu, & qui Tir 
me beaucoup. Rien ne lui coùte quand il s agit de 
reuſſir & de s'attirer les regards de ſon maitre. Vous 
ne ſauriez nombrer les millions que cet homme a 8a · 
gnés & mangés. Le Roi ayant trouvè un lieu dans la 
| fort de Sennar propre à un rendez: vous de chaſſe, 
le courtiſan delis achete le terrein, y fait batir un 
Favillon admirable, connu- ſous le nom de Pavillon dis 
Roi, & ſacrifie ſa ſortune pour avoir l'honneur d'y 
recevoir 8. M. & de I'y voir manger une-peche. 
Par un deſtin biſurre, digne d'un pareil homme, lors* 
qu'il jouiſſoĩit du bonheur de poſſeder ſon Maitre chez 
lui, ſes créanciers ſaiſiſſoſent ſes meubles à Paris. 
Bouret de Valroche, frere du précedent, moins 
adroit & plus inſolent: c'eſt' lui qui aux fetes. dons 
nées pour la paix en 1763 eut Fimpudence barbare 
d'ecraſer la voiture de Madame la Comteſſe de Rou- 
re, qui lui crioit miſcricorde, en ordonnant a ſon 
cocher he WT engen. II fut . e 
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coup: le sr. Seek en tlarcherches une + ooh fermblas ; 
ble; i] la trouve, il la prend chez lui; il fait faire un manne · 
quin, qu'il revet d'une ſimarre, ornement que portoĩt toujours 
le Controleur general, comme Garde des Sceaux, II habitue 
cette chienne à careſſer ce ſimulacre, à ne manger qu'après 
lui avoir rendu hommage. Quand il la juge aſſez bien dres- 
ſe, il la mene avec lui, & des que Panimal voit M. de Ma. 
chault, il court au Miniſtre & ſaute à ſon col, au point que 
coluliel croit que -Ceſt le ſien. On ſent ende un homme 
capable Pune conſtance auſſi minatieuſe & auſſi recherche gojt: 
reuflir aupres des Grands. 1 „ 
| 5 
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en d & Madame du Route eut 1 Fenerdlits 
de demander grace pour lui. A e des d an 
D' Ange, fort riche, fort avare, aun & fat, 
elt il dit dans le manuſerit: débauchè en outre, un des 
ales protecteurs de la Pris, (6) Le meme auteur 
-raconte que dans une orgie, fi licentieufſe, que les 
Courtiſannes qui en étoſent, ſe retirerent d'horrett, 
il propoſa de ſe paſſer de leurs ſervices, il demapda 5 
un Giton, & s'elanca dans la lice; brillant de luxe 
à Co ans: il en a aujourd'hui 80. Il ajoute que le Roi 
fut informe de anecdote & en ritt. 
D' Aucourt, diſtingué entre les Sofxante , homme 
| as lettres, comme auteur de ere helles ouvra- 
bes & de pieces de theatre. (b) e 
* Lavoiſier , Membre de. L Académie 4 Scieb as, 
grand Chymiſte, & qui, ſans chercher comme ſeg con. 
fretes la pierre e f "By" bonnes dene 
charge. | wy 
L' Oiſeau de n frere d'un Wobei de ce nom, 
mort jeune, & auteur de Mémoires qui ont eu de la 
rẽputation. Celui- ci eſt caraQeriſe par une fineſſe ex · 
quiſe. Hl eſt modeſte; il a longtems été ſans caroſſe, 
& ee le phinomene d'un e e 4 


pied. F N 4 1 
= - 
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(9 Fameuſe entremetrouſe, il y a 25 ans. | 
(6) On en trouve le Catalogue dans la France aum, 5 
& dans Almanach des SpeBacles, 88 
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Poujaud, le bras droit de Abbé Tertal, ce" tout 
dire. Il eft ſurnommé dahs la Ferme le grand Ex- 


tendeur, à raiſon de ſon talent merveilleux I fare | 


valoir Vimpdt, à 1'stendre comme une tache Þhuike. 
Taurois dit, dans Pordre hierarchique de la Financs, 
placer les Receveurs generaur' avant les TR A 
premiers ſe regardent comme bien preferables, A Tajfe fon, 
de leur ancienneté, de leur exiſtence moins precate | 
re, puiſqu' ils. ſont en charge. Au falt ils ſont YN 


' 
28 * - 


raven de tout le monde, fort inutiles, (a), & 10 
tends dire qu'ils ne ſerventqu'a ruiner encore pl us 1 
par les avances qu'ils font au Souverain, & qui pe 


payées Enornement cher. © ders 


Les plus renommes ſont, le Sr. 1 connu 
pour avoir été envoys par le Controſeur general La- 
verdy, pour prendre des renſeignemens ſur le Cadas · 
tre dans les Etats où il eſt établi; le Sr. Matelet, 
Membre de Academie Francoiſe, auteur d'un Poene 
ſur la Peintute, d'une traduction du Taſſe, non en. 
core finie; le Sr. Boutin, dont on va voir les jar 
dins curieux par Ia reunion des trois manleres, 4 la 


Frangoiſe, a \[Iafionde» a FAngloiſe: le * Berge. 
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1 Un Receveur FS des Finances ne fait antre choſe; 
que recueillir les fonds particuliers des divers Receveurs des 


Tailles de ſa Généraſité, pour les reverſer au Tréſor Royals. 
ce que ceux Ci, pourroĩent faire, & ce qui Epargneroit cette 


ſeconde roue, ou, comme Pon dit vulgairement; cette ind + 


\ 


quieme roue' oY un v carofſe ts ADS | . 
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bet, a ani des Arts & les. cultivant avec. enthou- 
fiaſine, - | 
Ne pouvant mo appẽſantir ſur aucun eee je pas. 
ſerai 1egerement ſur cette multitude de treforiers gé· 
- DEraux, autres ſang · ſues. publiques, dont il faudroit 
elaguer le nombre, au gre. des gens quo j ſai conſul- 
4 tes à cet Egard.. 
Les principaux ſont les Gardes du Trefor Royal: 
= — places importantes, eſſentielles, honorables memes, 
qui reviennent 4 celles des Queſteurs dans I'Empire- 
Romain. Le Treſor Royal eſt le fisc public, le 
vaſte reſervoir de la machine politique, o ſe ports: 
& d'où revient toute la. circulation. 85 
Ces Gardes du Tréſor Royal forment la tate bs 
Ta Finance. Ils ne ſont que deux. J'ai été chez Pun, 
(a) oli. ſs joue delicieuſement la Comédie. Tai été 
c4̃tonné du concours des ſpectateurs & de la magnifi- 
| cence de ces aſſemblées. (b) Les actrices ſont la- 
plupart des femmes de qualité, douges du talent le 
plus exquis. Les bommes y repondent, Et ce qui 
rend ce thektre recherche, c'eſt qu'ox n'y repreſente: 
que des pieces de ſociété, non encore exécutées nulle 
part. M. le Chevalier de Chatellux (c) en eſt le 
principal Poet? „& ſes ouvrages y. ont. au moins le. 
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. M. Sa valet te de Magnanville. 
( Ala Chevreite, à deux lieues de Paris. 
(e) Auteur d'un ouvrage e tres connu, intitule: de 


10 Felicice Publique.. 
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on ma montré le fils du mattre de 1a gang 
jeune Conſeiller au Parlement, exilé avec les zutres, 
mais liquids depuis ſur les menaces faites au pere 
intimidéè, & fur Veſpoir donne au Ny. er dobtenfr | 


la ſurvivance de ſa charge. 
L'autre Garde du Tréſor Royal, 0 a) au A 


de ſon opulence, eſt renge d'un chagrin cuiſant. Eh 


vain a-t il fait faire à ſa femme tous les pelerinages 
poſſibles, en vain il a eu recours aux divers confſeils 


de la Egculté, il ne peut étre pere & ſe Topiodules 


dans le ſucceſſeur de tant de rieheſſes. 

Le Treforier des Parties Caſuelles à une charge 
unique. Le vrai titre eſt, Receveur general des reve- 
nus caſuels & deniers extraordinaires de S. M. Et 


jamais il n'y a eu autant d'emplois. C'eſt un des bras 


droits de I Abbe Terrai: auſſi le Controleur general. 
lui a-t-il fait la faveur unique de le ſouſtraire I toutes 


les vexations exercees envers ſes confreres; En re- 


vanche l'autre Va bien ſervi. II a un premier com- 
= (b) admirable pour invention, un genie fiſcal , 


ſi jamais il en fut, qui lui a. fourni des moyens-de 
toute eſpece de preſſurer le Francois & de varier 4 


Finfini les tortures politiques. Quant au titulai· 


SNP EIII SST 


(29 M. Micault q Arvelay. E 
(% Le Sr. Le Seurre. On avoit commenes d nommer un 


Impot de ſon invention, Ia —— Comme. ” ran d 


nom de Paulis. 
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re (a) il ne ſe mile. que de manger. fos gros revenues, 
$4 a des pretentions 4. Veſpric;-i1 eſt membre de l'A- 


eademie des Belles Lettres. On lui attribue quelques 
petites pieces données aux Italiens, à la faveur de 
pPreète. noms (b) foudoyes, pour lui ſervir de plaſtrons 


aux mauvaiſes plaiſanteries du public. Mais ſa gran- 


| de reputation eſt du coté des filles, Trabi par Pus- 
ne. (e abandonne par l'autre, (d) il a pris le parti 


d' pouſer une Demoiſelle de qualité & de terminer 


par hymen. le cours. de ſes; débauches. 


Parmi les autres Tréſoriers, je trouve un nom bien 
remarquable, le fameux Nouerte, moulin à papier 
dont le Gouvernement Yeſt ſervi fi longtems, dont 


il inondoit le public, & tombe dans un diſcredit. &. 
guivalent. preſque à ceux des Billets de banque. 


M. de Cagny, Tréſorier de la Caiſſe des arrera · 
ges, aura ſon. nom inſcrit d'une fagon plus honora- 
ble au Temple de . 404 ſur les e de 


— — — 

EF? 15 1 the „ AA 
ae M. Ber tin. | * 
(5) Entre autres le Sr. Anſeaume, foueur de la comes. 

Kalienne. | | 
(c) La Plle. Hus, a Ia Comddie Francoiſe, Apres avoir 

mangé plus d'un million avec elle, il Ia trouva couchee avec un. 

jeune homme à Paſſy, dans ſa propre maiſon, & il fut mal 
mene par le greluchon qui mit Tepee a la main, & ee 
de déguerpir en ſilence. 

(s) La Dlle. Arnoux, qu'il avoit priſe ootdege une bonde- 


— 


rie de la premiere contre le Comte de Lauraguais, auquel: 


elle retourna apres avoir bien gruge le financier, | 


t 55 ) 


Plutus. Cet un amateur Sclairé des Ants; 2995805 
ſurtout pour la peinture. Il aun cabinet de tableaux 
très eſtimè, & qu'on propoſe à voir; aux Etrangets 
curieux voyageant en France. On ne peut rien ajou- 
ter à Vhonnetete' avec laquelle il les recoit, & à la 
ſatisfactſon quit relſenr'ds *eonimmanſquer ſes richefſes 

pittoreſques, WC e CURE 1 6 

Le titre de A general de Fi Guide 405 Aan 
tiſſemens our le rembourſement des dettes de Etat, 
m'a frappé. Fai demande ob ſs faifoit ce rembourſe · 
ment? On ma dit que ce, n toit qu un mot vuide de 
ſens, une qualification donde a un protege (a) pour 
lui entretenir un gros revenu; que le Contrôleur gé- 
neéral avoit voulu ſupprimer cette charge, mais que 
le Roi avoit deſire Ja, conſerver , à raiſon de la femme 
dudit Treforier , charges de Venfance des bacardes de 
8. M. () ¼ ů REES 6 
Mais quelle a Eté ma furprit de lire dans le nouvel 
Almanac Royal un Tréſorier d'une denomination par- 
ticuliere, & dont on auroit du étouffer l. exiſtence”, 
bien loin de la produire auſſi publiquement: c'eſt un 
Treſorier des Grains au compte du Roi, appelle de 
Mirlavaud. Je: n'ai pu comprendre comment cet hom. 
me ayoit eu Fimpudence de s aflicher ainſi pau jouer 


ln 


u 
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(e) Le Sr. Dubu 4 , Long-champ. 


(*) Apres la premiere Education ſous les auſpices de la Da- 
me Dubu de Long champ „ ces filles du Roi &toient miſes au 
couvent de la Préſentation, of elles ſont en grand nombre. 


hs; 


Toe) -\ 
one de Vextctation genEtrale. (a) On 
a conclu avecTraiſon de cette annonce que le Monarque 
ne s'en cachoit plus, & convenoit faire le monopole 
des bleds ſur ſes ſujets: bruit ſourd, repandu depuis 
longtems & auquel on ne pouvoit ajouter foi. La com- 
motion fut grande dans Paris, & cet é&vEnement fut 

conſigné dans de mauvais vers, comme id 
hiſtoriques, en m eee bits P 


© F< F 2 


5 ce qu” on. Aifole tout. bas, elt aujourdhuin ble: 7 5 
| Des preſens de Certs le Mattre fait trafic; | «+ hr 
Et le bon Roi, loin qu'il Fen cache, 
Pour que tout Te wonde le ſache, : 
9 A fon grand Almanac ſans fagon-noug appren&. _ 
EH! * * nom de ſon heureux, Agent. 
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Parmi. tous ces | Treforiers il ** comprendre er 
Payeurs des rentes , au nombre de 64, pour. payer en- 
viron 64 millions, dont chacun avoit trente ou qua- 
rante mille livres de rentes. Il faut convenir que C eſt 
un peu cher. Auſſi M. Abbe Terrai 2-teil fait main 

baſſe ſur la moitié: mais comme ſes demarches ne ſont 
point guides par 1'6quits, que ſon. genie tranchane & 

_ deſpotique vicie ſes meilleures réformes, il a fait 
Crier les ſüpprimés au point de les obliger Fl expoſet 
leur triſte ſituation dans un Memoire repandu * la 
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(a) Execration d' autant n fondèe que ce- Mirlavaud 
portoit un nom reprouve & trop connu pour avoir 75 do on 
cis du Sr. Bouret, lors de Pexpedition de celui-ci en 'Guyen- 
__ on il K Ure. pendu, comme on Va ape 2 4. 

us. 


VV 
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voye de Fimpreſſion , & pour comble dinjutee- 1 


vouloit encore les empecher de ſe plaindre. On m'a 


rapporte que les Contrdleurs des Rentes aſſociés à la 


diſgrace des Payeurs, & plus vexés faute d'entour & 


d'appui , Etant alles en deputation pour lui porter leurs 
dolEances, le Miniſtre, de plus loin qu'il les vit, 
ſentant bien la ſcene qui alloit fe; paſſer, s cria de 


fagon à Etre entendu d'eux: ,,Qu'eft-ce que ces B. la 


„ me veulent toujours?” Imprecation indecente, qui 


Etourdit ces ATURE au A qu 878 > en ome 


fans oſer 8'expliquer, —_ 

Le Banquier de la Cour eſt bim deen * terminer 
la marche de tous ces vampires de PEtat. On en 
compte cinq ſucceflifs , dont les fortunes reunies font 
une maſſe d'environ deux cens millions, en un eſpace 
d'un demi-ſiecle ſeulement, (a) & peut etre ces Mes- 
ſieurs en ont-ils mange autant. Je ne vous rapporte. 


rai point tout ce que j'ai entendu raconter du luxe des | 


premiers, qui n'a fait qu'augmenter chez les autres, 
& dont Jai vu par moi meme une partie. Je ne vous 
Citerai qu'un trait du dernier, ſuffifant pour yous en 
donner une idee. 7 
Le Sr. Beaujon ſe eouchs 3 tur Jes 


neuf heures; alors il admet ce qu'il appelle ſes Ber. 


eraſed. Ce ſont de j ne & e femmes e dien · 
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(a) Le wake; qul's eſt Samuel + n eſt 85 il ws 
environ 40 ans au plus, II a été ſuivi par les Srs. de Mont- 
martel, de la Borde, Magon de la Balue, & Beaujon, cn foncs 

tion aujourd hul. 
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nent le careſſer, lui faire des contes & Fendormr. 
Elles font au nombre de cinq-ou fix, toutes femmes 
comme il faut, (a) mais bien payées pour cela; & 
cette depenſe coùte peut. etre au financier 200, ooo 
Livres de rentes. Quand il eſt aſſoupi, on deſcend, 
on ſert un ſplendide ſouper, & hon s' amuſe quelque · 
fois juſqu au reveil du Sr. Beaujon, on i mo a 4 
ou 5 heures du matin. ene. : 

Au moins une pareille vie eſbelle onndable yp vo- 
luptueuſa, elle peut faire envie. D'gilleurs, Pair res 
bondi de ce Plutus de la France annonce qu'il jouit 
& profite de ſa fortune. II n'en eſt pas de meme du 
Sr. de la Borde. Ceſt un perſonnage cacochyme, 
vaporeux, deévot, fuperſtitieux, avare, & n'ayant 

peut · Etre jamais goiits la plus douce ſatisfaction des 
ricbes, celle de faire du bien: (5) ſatisfaction qu ont 
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©) Entre autres 1 Du Tan. „ la . du Lieutenant 
' Criminet, la Baronne 4e Cange, graces au Sr. Beaujon, qui a 
acheté cette terre à ſon mari, ci- devant le Sr. Fenouillot de 
Falbaire, auteur de PHonndte Criminel, ; 
) On ne parle point des ſommes que M. de la Borde 2 
depenſtes pour le Duc de Choiſeul,, fon protecteur, qui de 
porte - balle qu'il Etoit, Pa tout de ſuite porté à la tete de la 
finance, & dont il auroit craint le courroux; ni de Fargent 
2 au Prince de Conti & autres grands Seigneurs, ce qui eſt 
une affaire de faſte & nne dont eſt plein ce par- 
venu. 


c) On ne pourroit MAR 2s las bonnes actions de Samuel 
Bernard & de M. de Montmartel, : 


's 
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Tous s ces Milli6hnaites roußiſſant dteptöt de leur 
naiſſance, cherthent à ſe decraffer, folt en acquerant 
quelque charge qui donne la Nobleſſe, ou par ce que on 


appelle une Savonette à vilain; belt Ldfre par une 
charge de Secrétaire du Rol. (a, Les fonctions de 


celles· ci font aſfez bonorables „mais le Corps eſt avili 
par la multitude de gens tatés dont il eſt rempll. Quot 
qu'il en ſoit, alnfi tires de la claſſe des vilins (b) ils 


achettent de grandes terres; ils font prendre à leurs 


fils le titre de Comte, de Matquis; (c) ils forment des 
alllances avec la plus haute Nobleſſe; & la France eſt 


parvenue à ce degré de corruption qui lait dire à Mon · 8 


te ſquieu, dans ſon Eſprit der Loix, que tout eſt per- 
du lorſque les honneurs & les richeſſes ſont accumules 
fur une meme tete, Ceſt- d- dire Torfque celles. el r me. 
vent alla conſidération, à Viluftration mème. 
L'VUniverſits* eſt le dernier Corps dont we A 
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© 50 7 en a de geuk ele? du grand & du -etit Colle 
ge. Celles du grand conferent fur le champ la Nobleſſe au 
premier degré, en les poſſedant un certain tems ou en mourant 

— dedan s. Les autres ne ſont pas auſſi awantageuſes 2 cet egard 
| 1 ſi cheres conſẽquemment. | 

0 Nom confacre dans tous tes biſtoriens ancfens pour 
a er les Roturiers. 

(c) Le Marquis de Villette ſt fils du Sr. th Launay , Tre- 
forier de VExtraordimire des guerres: le Marquis du Terrail , 
fils du Sr. de Sauroy; Idem, le Marquis de Brunoy; 5 Un. 
Sr. Faris de Montmartel, AE de la Cour. 
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„ mon eber compatriote. Si vous 
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ak .connottre. * origine antique ; fon eckt ſes 
preérogatives, les ſervices ſignales qu'il 2. rendus i 
Egli, & I'Ecat, aux Lettres, 4 Thumanité, liſez un 
_  ouvrage qui m'eſt tombé ſous la main, & que. je vous 
| envoye comme un difcours oratoire & hiſt Trique „tres 
. precieux. (a) Elle eſt diviſbe en qustre Facultés: cel 
le de Theologie,. appellée Sacrée par excellence; cel. 
le de Droit, qualifite de Prudente; la Faculté de Mede. 
eine, autrefois intitul6e. Pbyſigue; enfin celle des Arts, 
 furnomm&e Hluſtre. je vous ai deja fait mention de 
la premiere dans ma Lu fur le Clerge ; i ne reſte 
ae ate, „ k d 
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Je, ne puis mieux vous domer une idee de u Fa: 
cults de Droit, qu'en vous rendant compte dune ſean · 
ce à laquelle j'ai aſſiſtè. On me parla de la cèrèmonie, Ml + 
comme remarquable dans I'Univerſits par Tinaugura- IN , 
tion des nouvelles Ecoles;, ( dans leſquelles cette « 
Faculté s'eſt enſin inſtallee. On excita ma curiofite Ml + 
pour une fete litteraire exécutèe avec beaucoup de 
pompe. (c) C'eſt le Sr. Labourcey, Profeſſeur & 
Doyen, qui Fouvrit par un diſcours Latin, dans le- 
Wel il elke, les MepFalls x du Bol > Sp e 
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(a) I a. pour titre Eloge Hiſtorique de PUniverfud 45 Parts; 
prononce en Latin, aux Ecoles de Medecine s le 11 OKtobre 
1770, par le Docteur Haxon. 


* A la place de Ste. Senevieve, od elt bie 1a wong 0 
Le 3 Decembre 1773. 5 — po 
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ment à fait batir ce nouvedu monument, mals a voula 


le faire meubler a ſes depens, & doit mettre le com 
ble à ſa magnificence par une ſtatue du e er 
dont eſt chargè un fameux ſculpteur. (a? 
Pour rendre le jour plus memorable ,on y avoit joint 
la reception d'un jeune Docteur, le Sr. Sabowreux de 
la Bonnetrie, qui a remport6 au Concours la chaire 
vacante. L'orateur, ſuivant Vuſage des aſſemblées 
xcademiques,- a d'abord fait T'eloge du defunt; le Sr. 
Craſſoux, & enſuite celui du ſucceſſeur, dont la me- 
deſtie a, ce ſemble, eu moins à rougir au moyen de 
lilangue étrangere dans laquelle Etoit enveloppé, pour 
ainſi dire, Fencens dont on le parfumoit. Enſuite le 
Recipiendaire-eft alle ſe revetir de Paccofitrement doc · 
toral, & s'eſt preſente au Doyen, aux pieds duquel iI 
eſt mis 2 genoux, pour recevoir Vinſtallation, qui 


conſiſte à ſuppoſer qu'on le revet ſucceſſivement de 


tous les ornemens de ſa dignité, & à lui en expliquer 
le ſens all&gorique. La Robe eſt une eſpece de bou · 
dier, ſigne extérieur du courage, de la vigueur avec 
leſquels il dEfendra les Loix confiées à ſon interpré · 
tation & à a garde, pour leſquelles il doit 'Etre pret 
à verſer ſon ſang. On lui prefente ces Livres de Loix 
fermes d'abord, pour qu'il comprenne avec quel ſoin 
1 doit les tenir renfermées dans ſa mEmoire & dans 
ſon ſein: ouverts enſuite, emblème de la publication 
qu'il doit en faire par ſes enſeignemens. On lui met 
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te Bonnet quarrs ſur la tete,- 


aux candidats, comme autoriſé a —— Ia doc · 5 
trine de la Faculté. Le Doyen lui met TAnneau 


d'or au doigt, ſymbole de Palliance éternelle qu'il 
contracte avec elle. Il fembraſſe enfin, en ſigne de 


concorde & enen bn cette nn e Aa 


in. 

. Apres ce a * Docteur 5 h Bonnetrie 
eft deſcendu de chaire, eſt venu donner accolade 
2 M. de Laverdy, ancien Miniſtre, & agrégè d'hon- 


neur. II eſt remonte de ſuite embraſſer les Docteurs 


aſſis dans une chaire inférieure, prolongée A la droite 
de Forateur, & de- la il eſt redeſcendu pour aller rem. 
plir le meme ceremonial envers les Agrégés, figurant 


a la gauche. Il eſt paſſé enfin dans la tribune, il 
=o du- Doyen, qui la lui a cẽdée, & il a pronon · 
ce un Diſcours ſur la gloire. 11 a très bien diſtingus 
les differens genres de cette fumèe, dont ſe repaiſſent 
tant d hommes, & a caraQeriſs convenablement la gloi- 
re relative à ſon état, c'eſt. l. dire, douce, modeſte, 
concentree & conſiſtant plus en jouiſſancę de ame, 
qu'en hommages extérieurs, en pompe vaine, en ac. 
clamations des peuples & dans tout ce faſte beroique 


qui ne peut appartenir 4 un Corps ſcientifigue. Jai 


trouve fa harangue remplie d'idees ſaines, de ſenſibili · 
t6; j'y ai admire un enthouſiaſme ſage, de belles ima- 
ges, un Latin pur, & toutes les ns d'un bon 
 ouvrage academique. © 


Quoique tout ce qui ſe paſſe à ce ſpectacle nd 
que cn Latin, j y remarquai beaucoup de Dames, ce 


- 


{ 
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qui annonce combien les ceremonies les plus, graves. 


deviennent frivoles en France. Mais ce qui m'y de- 5 
plut, ce fut un Magiſtrat que m'y montra un Patriote, 


& qu'il me dit etre Facques Vergès, (a) PAvocat ge 


ntral du nouveau Tribunal. Vous avez entendu, m'a2- 


jouta-t- il en gemiſſant, le ſerment de ces Docteurs, 


& vous voyez comme ils le tiennent. Eux memes ont 


courbè la tète ſous le joug du Deſpotiſme. Ces gar- 


diens, ces interprétes, ces defenſeurs intrépides des 


Loix, les ont laiſſè prophaner, violer, fouler aux pieds 


par ſon Chef & par ſes ſuppdts ignares, faiſant tous 


les jours crier contre leurs jugemens auſſi abſurdes qu'i-. 


niques, Bien plus, vous ne croiriez pas que M. le 


Chancelier ayant transformé d'un trait de plume (5) 


cent Procureurs en Avocats, la Faculté de Droit de 
Rheims n'a pas rougi de les recevoir & de leur con- 


férer tous les grades à la fois. En huit jours de tems 


la métamorphoſe etoit faite, & ils Etoient juges dignes 
de ſuccéder aux Target, aux Elie de Beaumont, aux 


Le Gouvee (c), à ces orateurs muets depuis an6antis- 


ſement de la Magiſtrature. 


Le ſeul membre de cette Faculté, diſtingus par une 


reputation littèrairs bien meritee, C'eſt M. Bouchaud , 


— —— 


A 


(a) Cel ainſi qu'il eſt appelle dans les Correſpondauce * 


autres faceties ſur le nouveau Tribunal. 
(5) Par un Edit de Mai 1771. 


(e) Trois fameux Avocats Vierges, c veſt-a-dire qui n' ont 
Pas Tepr.s le ſervice depuis TOR & la en, du Parie- 


ent. 
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Membre de Academie des Inferiptions; & qui, mds. 
pendamment d autres ouvrages, a fourni à cette Com- 
pagnie beaucoup de Memoires intereſſans. (a) 

La Faculté de Medecine, infiniment plus e 
fournit auſſi une multitude d auteurs diſtingues dans leut 
genre. Jen compte 17 ou 18 de Academie des Scien · 
ces: j'en vois à la tete des Journaux, (b) des Gazettes 3 
(e) quelques-uns mEme font des ouvrages de Littetature 
legere & agréable, des vers, des opera · comiques. (d) 
Il faut convenir qu'ils ne ſont pas auſſi forts ſur la 


pratique, & ne valent pas nos Docteurs. Leur grand 


art, qui eſt celui de toutes les profeſſions en France, 
c'eſt la charlatanerie; celle de Medecin y fournifTant 


matiere plus qu'une autre, ils y excellent particulière · 


ment: mais elle varie ſuivant les ſiecles. Comme je 


nme connoiſſois ces Meffieurs que par le ridicule dont 


les a couvert Moliere, je fus tout ſurpris un jour 


qu'on en annonct un dans une maifon oh j'ttois; au 


lieu d'un pedant grave, ſec, ſententieux, morne, em- 
phatique, auquel je m'attendois, de voir arriver un pe- 
tit-mattre , habille d'une Etoffe de ſoie noire, fourrte 
d'hermine, poudre,” parfumé comme un jeune Magi- 
ſtrat, retrouſſant IEgerement ſes manchettes à dentelles 

| : Ee de 


ä . * 
; 
2 
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= 
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(a) Voyez les Memoires de PAcadmie des Belles Lettres, 
( Le Journal des Savans , le Journal de Médecine. 
5 8 L'Avant- coureur, Ja 2 d Epidaure, ou de Mẽde · 


(4d) Comme M. petit. Voyez TAI des Spedtrctes, | 
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de point, & ebe avec grace le pouls de la mal - 


treſſe de la maiſon, qu il trouva deélicieux, fa felici- 
tant ſur ſon teint de dé vote la plus repoſée. Puis cau · 
ſant nouvelles, ſpectacles & filles, & s enfuyant ra · 
pidetfient, au point qu'il fallut le rappeller pour don - 
ner ſon ordonnance qu'il avoit oublièe. Leurs bul- 
letins (a) ſont des chef-d'ceuvres d'tloquence, oh tou 


tes les figures de r&horique ſont épuiſèes. Les re- 
medes mème ſont devenus apreables avec ces Doc- 
teuts, &la Medecine eſt tellem ent rafin&e 4 Paris, que 


ce n'eſt plus qu'un jeu, un perſifflage, un cercle de 
formules frivoles. Aprés tout, peut etre faut - il en 
ſavoir gre à leurs inventeurs, & s. ils n'arretent point 


la mort ni la maladie, ils charment au moins Vima- 


gination, ils la rempliſſent de riantes chimeres, & 
conduiſent plus doucement au trepas leurs credules 
enthouſiaſtes. Mais que direz- vous, mon cher Com- 


patriote, de la corruption de bun de ces novateurs 4 


la mode? II (b) a pouſſe ſon audace licentieuſe jus. 


ques 2 Yaſticher pour l'inventeur d'un préſervatif con · 
tre le mal immonde; il a eu l'impudicité d'en faire 
Veſſai ſur lui-mEme-en_ preſence des perſonnages les 
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C0 Autrefols on ne /Eotmoit de bulletfis des maladies que deg 
perſonnages les plus importans. Aujourd'hui le plus petit 
particulier a un Secretaire occupe à en transcrire ſans relache, 
pour diſtribuer a la multitude de ſes amis qui en envoie Cher» 
cher, On commence meme à les imprimer. 

(+) Le DoReur Guilbert de Preval. 


Tome 1, 5 
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plus auguſtes (a) & il a prétendu * ſorti victorieux 
de cette lutte inſame. Vous conviendrez que ſi mé⸗- 
P me on avoit rencontrè un ſemblable ſecret, il faudroit 
Tanéantir avec ſon auteur, puisqu'il ne ſauroit etre 
bon qu'a favoriſer la d&bauche & la crapule. Vous 
auriez ſans doute bien mauvaiſe opinion d'un Corps 
qui tolereroit dans ſon ſein cet apotre du libertinage. 
Auſſi la Faculté Va-teelle voulu rayer, mais Vaccuſc 
ne pouvant rougir d aucune baſſeſſe, s'eſt mis ſous la 
Protection du nouveau Tribunal, & n'a pas craint de 
compromettre ainſi les droits de ſa Compagnie qui, 


comme toutes les autres, pretend avoir le droit de 
correction ſur ſes membres & mème celui d'expulſion. 


Au reſte , cette Faculté eſt fort diviſte, depuis plu · 

ſieurs années que le Parlement I'a conſultée fur 1'In- 

coculation. Elle n'a pu rien ſtatuer, & cette métho- 
de adopt&e partout eſt encore ici Pobjet de disputes 
qui ne font point honneur aux connoiſſances & aur 
raiſonnemens des oppoſans, W) | 
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(a) Devant M. le Comte de la Marche, M. le Due de Char- 
tres & beaucoup d'autres Seigneurs , il s'eſt fait adminiſtrer 
ja fille la plus hideuſement affectè e poſſible du mal venerien ; 
il en 2 recu pluſieurs fois les embraſſemens dans un congrès 
public. II s'eſt enſuite ſoumis pendant pluſieurs jours de 

- Juite à Pexamen des Medecins & Chirurgiens envoyés par leurs 
Alteſſes, qui par eur rapport ne lui ont reconnu aucun mak 

Son ſpecifique conſiſte par une mmer prealable de la 

partie hontcuſe dans Ia liqueur. - 7 
(5) Le Docteur de VEpine eſt à la tete des Commiſſaires 
de la Faculté — a ane le Docteur Petit a la 
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heb Medecins les plus renommes a preſent ſont les 
| 'Dokeurs Bouvart, grand praticien, proſond dans 12 
dispute, excellent dialeQicien ,. cauſtique dangereus,, 
(a) en outre patriote zelé. Petit, admirable q. 
tes Cours d'anatomie, par Ia clarts, Vinter8t,,. la pb 
loſophie qu'il y repand, Ecrivant- avec ordre, A 


d'une fagon lache & mal ou peu, eloquemment; de- 


teſtable pour la pratique, convive aimable & ſacri- 
fiant tous ſes malades les plus chers 4. un verre de vin: 
du, reſte d' un genie ind&pendant & fier, —— 


avec beaucoup de liberté ſur tautes les matieres 
meme en chaire. Lorry, agreable, petit maltre, cul- 


tive, plein d'esprit, & Medecin: recherché, ſpecialas- 
ment par les gens de leitres, Bordeu, admirable. pour 
le pronoltic, connoiſſant parfaitement la theorie des 
criſes par le pouls, fur laquelle il a Ecrit ſavamment; 
mais d'une reputation &quivogue: (b) courtifan "tota- 
lement proſtitus a la faveur, il eſt: Medecin de Mar 
dame Dubarri, & a/brigus pour ſon ſrete une place 
de Subſtitut dans la nouvelle anne Fout 
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tete des autres. Ces Commiſſaires, choiſis an nombre de 125 
$*Etant trouvẽs partagès Egalement, il en a rEſults des dEbats 
intetmiuables, qui Unrenc toujours des qu'il eſt queſtion dg 
cette affaire. ' 
6 0 Voyen ſes Ectfts' contre M. peilt Fix les | accopchemens 
tardifs-. $3751 l ee 
(3) Le Docteur Bouvard, tres jaloux de Vin integrits. de for 
Corps, lui avolt denoncé le Docteur Bordeu, accuſe de 
s'erre conduit indignement avec un de ſes mala es, le Mir 
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ne > pas etre trop long, je ne parleral plus cod un; 
aujourd'hui la matiere de toutes les converfationss 
Ceſt le Sr. Gardanne, Provengal, qui joue un grand 
- T6le dans Taffaire 4 la mode, celle du St, de Beau- 
märchais (a). Le Sr. Marin, Padverſaire de ce der- 
_ mler, comptoit d'abord avoir dans ſes interets le pre. 
imer, fon compatriote, qu'il a ſoutenu, pouſſè à Pa- 
ris, auquel en un mot il a donné une exiſtence. Mais 
Ie Docteur n'a pas trouve la partie aſſez forte, & 
1 prudemment &eft rangé de Pautre; ce qui a donné 
1 lieu a des inculpations', à des diffamations fi | graves (b) 
3 que le Docteur Bouvart, toujours zels pour la puree 
té du Corps, Va fait ſommer de ſe juſtifier. Une 
cauſe ſecrette a provoque la dEnonciation du Mede. 
ein patriote: c'eſt le ſoupgon plus que vraiſemblable 
que ce traltre a écrit contre les Princes en faveur 
du Chancelier & excite par le Cenſeur de la police, 
Rn (e) qui lui avoit fait enviſager ce moyen comme pro- 
pre à aller à la fortune, dont le Sr. Gardanne am- 
bitionne ardemment les faveurs, à quelque prix & par 
N voie de ce ſoit. 
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quis 40 Müden; qu vi conduiſoit 2ux eaux, & qui. mourut 
en route. Bordeu s'eſt tiré de cette accuſation. 5 

Ca) On ne peut entrer dans le detail de ce procds. comique, 

dont les Gazetres contiennent beaucoup de relations qu” on 


peut y Wor. -. 
(5) Voyez les Memoires du Sr. Matin, de Dayrolles, &c, 
0 * K. Marin. | 
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12 Facults eſt prefidee par un Doyen, ceſt a. dir 
par un de ſes membres, Elu a la pluralité. Le pre · 
mier Medecin du Roi, qu'on croixoit devoir etre com. 
me le chef de ce Corps, n'y a d' influence que celle 
que peuvent lui donner ſon merite ou ſes intrigues. 
Auſſi la Faculté n ba- t- elle aucune part aux faveurs 
de la cour, & voit - on aujourd'bui tomber en ruine 
fes Ecoles, tandis qu'on Eleve avec magnificence les 
Ecoles de Chirurgie, parce que celle. el eſt totale- 
| ment, ſous Tinſpection & Ia Prote&ion du diener 

Chirurgien (a). 

La place de e Medecin du Rol et vacante 
depuis la mort du Sr. Senac. 8. M. ſollicitée de dif. 
 ferens c0tes pour la conferer , a, ſuivant ſon uſago's 
prefers de ne la donner 4 perſonne (d). Elle eft tres. 
lucrative; elle rapporte 80 4 100,000 Livres de ren- 
tes, au moyen de tous les brevets qu'il a le droh 
d d'accorder aux auteurs de remedes particuliers 2 aux 
charlatans, aux empyriques » 4 Wicongue | veut t | 


[ ol 4 wt niet a qty off » pine 1 3 
00 Fs dis qu'un 1 Lhe —— paree gue je remeroiy., 
— neceſſairement dans beaucoup de choſes qui concernent l'autre, 
Fobſerverai ſeulement que la Chirurgie a fait beaucoup de 


t progres. en France depuis quelque 2ems , & qu'elle eſt_cit>-. 


mée dans toute l'Europe. 


s ( Madame Dubarri la vouloit pour le S. Borde. Le 
1 Roi Pauroit donné par gont au Sr. Le Mongier qu'il aime 
5 peaueoup: le waits la ſollicitoit pour le Dofteur Bo 
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rougi de saſſocier des Chirurgiens, & 


(278) 


mer de guélir les: autres. Ouelques mae avi. 
des de la Facults ont forme des. ſpeculations de bene. 
ace pendant Pi nterim 2 | ſous Larne de zcle pour e 


— 


45 Rol, l WO! une commiſſion touſtncs ſubſiſtante, 
avec defenſes 4 qui que ce ſoit de ſe mèler de mede-" 


cine fans y tte autoriſe par elle, & avec injonction 


2 tous les inventeurs ou poſſeffeurs de ſecrets, de 


ſpecifiques | & autres pratiques pretendues falutaires 
pour guerir, de les ſoumettre 4 Pexamen' de ces 
Meſſieurs. Par une baſſeſſe infame, its n'ont pas 
& mème des 
Apothicaires, ſentant ta preponderance des premiers 
tres ſoutenus qui auroſent py faire echouer le pro- 
jet; enforte que ceux ci ſe trouvant reunis aux au- 
tres „ peuvent toujours Femporter par une preponde. 
rance de voix: afin que rien ne manquat A cette 
i nomihie, ils ont voulu avoir la ſanction du nouveau 
Tribunal „& la Declaration y fut enregiſtree'(Þ). Des 


Docdeurs plus honnetes ont reconnu Findecence d'u. 


ne telle agrẽgation; ils ont fait ſentir à la Faculté 
entiere que ſon donneur etoit 3 (). Mats 
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(a) Du 25 Avil 1772. 
C Le 28 n (nen gar noh wenge 5 1 
E) Voyez un Memoire k cet 2 atttibus 1 M. petit. 
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une puiſfance wurde; ca) intereſſde elle: meme Fe cet. 
te aſſociation de bdrigandages, a rendu inutile toutes 
les tdtatives' ae zelés gh em en com- 
miſſion,” r ante 3 ho ih 
[ Ia Faculie FE: Arts eſt 1 doiniers * weben | 
T'Univerſits. C'eſt dans celle-ci qu'eſt choiſi le Recs: 
teur. II faut avouer qu'elle a le plus degenere. Elle 
+ | reſt plus compoſee que de pedans crottés, dictant 
f des themes dans leur chaire, & nul lement jaloux de 
: I fortir.de fa barbarie encore concentree dans les col - 
; leges. Toutes les Academies, toutes les Compagnies 
ſavantes & littéraires, devroient &tre compriſes dans 
la claſſe en queſtion. Mais elles ſont, au contraire, 
jalouſes de sen detacher; elles s elevent de toutes 
© parts contre education qu'on y donne, & voudroient 
| renverſer ces derniers repalres de la barbarie. On 
| m'a fait entrer dans le College de Louis le Grand, 
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b ſi fameux fous les Jéſuites, aujourd'hui le centre. de 
; 'Univerſits où elle tient ſes Aſſemblées, (5) & qui, 
| au lien de ramaſſer dans ſon ſein, comme alors, la 
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(a) Madame de Langeac, Maftreſſe du Duc de la Vrilliere, 
ayant le Département de Paris. 


5 ( En exécution des Lettres patentes, donnses à ver · 
ſailles le 21 Novembre 1773 daàinſi que pour: iocorporation 
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jeuneſſe floriſfante de France, & des: Etrangere, 
n'eſt plus que la réunion de ce qu'on appelle les 


Bourſiers , c eſt:à - dire d' enfans du peuple, pauvres, 
& pour lesquels des perſonnages charitables avoient 


autrefois fonde des places dans differens petits 9 


Ieges de non plein exercice, incorpores à celui-l\. 


La Faculté des Arts n'ayant plus aſſez de conſi- 
ftance pour saffranchir de Paſſerviſſement général, 
non - ſeulement le Recteur a df remplir la formule 
antique, uſitée envers le Premier Préſident () du 
Parlement, mais il a eu la douleur de voir fieger 


dans le chef-lieu de l Univerſitè ces nouveaux Magi- 


ſtrats, le ſouillant par leur préſence. 
Tous ces Corps dont je viens de vous parler ſac- 


_ eeflivement, mon cher Compatriote, forment donc 
ce qu'on appelle le Tiers Etat, Ceſt-a-dire le troi- 
ſieme Ordre, ſiégeant par Députés aux Etats gené- 
raux. Mais indépendamment de cette grande maſſe, 


il y avoit autrefois ce qu'on appelle a/Jemblee des 


Notables, compoſée de citoyens de tous les Ordres 


d'une ville, convoques pour reunir les lumieres & 
recueillir les voix dans les occaſions qui -int6reſſent . 
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@) Le Recteur, la veille de la Chandeleur porte un cies 
ge au Premier Preſident. 
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ma- t· on die, « decor el e lieu en-17 86 G ee | 
vement à la cherte du pain à laquelle il Eroit: ques 

tion de chercher un remede, & quoiqu ' il nien ſoit. 

pas rEſulte un grand avantage, on m'a gjeutd gue, 

eſprit patriotique avoit ſemble 8'y ranimer, & qu'à 
travers le commerage indispenſable parmi tant d'e- 
pinans, on avoit trouve que les ames $'6levoient & 
Sandmoient d un -entheuſizime* intonnu depuis long - 
tems en France. Tant il eſt vrai que le ſimulacre 
meme de la liberté Echauffe, agrandit le ejtoyen, 
& lui donne une Energie que l'occaſion dé veloppe. 
Jamais circonſtance ſans doute n'auroit été plus im- 
portante que la r&volution qui vient de s opErer pou 
exiger un ſemblable concours, trop motivé par les 
proteſtations des Princes. Mais on n'avoit garde de 
le ſouffrir, & la diviſion Etoit dailleurs trop grande 


entre les habitans de Paris. 
Avant de finir cette eſpece d'introduction # mon 


ouvrage, il faut prevenir, mon cher Compatriote, 
une objection que vous me pourriez faire. Il femble 
que ce n'eſt point le tableau de la France, mais ce. 
lai de la cour & de Paris que je vous ai fait. Ceſt 
que ce Royaume eſt comme un individu mal propor- 
tionné, qui a une tète Enorme ſur un corps amaigri & 
des membres décharnés. Ce peuple ſinge, ſe models 
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ale, & la capitale ſur la eour. 
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Str les Economiſtes 3 fur Mr. Turgot; ; ſur bs « nou⸗ 
velle Legiſlation concernant le Commerce * _ 5 
& oP les- Ementor, IN nt en eee 


Ovs ne goſitez pas, Milord, les eſſais de Cor - 
respondance que je vous ai envoyes. Les Notices, i 
jour par jour, ſont ſuivant vous, d'excellens maté- 
riaux pour une biſtoire; tres. amuſantes pour un lec- 
teur ſuperficie], pour un Frangois, qui veut quitter & 
reprendre un livre vingt fois dans une heure, tout 
ſavoir en bref, & parler de tout ſans avoir réflechi 
ſur rien. Mais un Anglois aime 4 discuter, a ereu· 
ſer, à approfondir, a mediter. Vous preferez que 
je vous Ecrive moins ſouvent & avec plus denſem- 
ble. Vous vous piquez peu d'etre le premier à ap- 
prendre les choſes, pourvũ que je vous rèuniſſe ſous 
un ſeul coup d'@il les parties Eparſes de chaque Eve. 
nement intéreſſant: vous aimez les grandes maſſes, 
en un mot. Les Lettres de T Obſervateur Holiandais 
M 6 
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vous ont plu; vous me les propoſez comme un mos 
dele à ſuivre. Je ne perdrai point de tems 4 m'ex- 
.cuſer, & je prends ce nouveau plan. 
Nous ſommes convenus que je débuterois 3 * fe. 
conde Epoque conſiderable du Regne de Louis XVI, 
Ceſt 4.dire aux Emeutes. Mais quelque choſe en a 
Es le ſujet ou le pretexte, Elles ont eu lieu ſous un - 
Miniſtre novateur, car les mouvemens populaires ne 
ſont pas dans le cours habituel d'une adminiſtration 
réglée. Des principes & des docteurs modernes ont 
dirigs ce Miniſtre, tous objets divers ſe rapportant 
au meme point hiſtorique. Ainſi en redescendant 
des cauſes aux effets, je vous entretiendrai d'abord 
des Economiſtes, puis de M. Turget, de fa nouvelle 
Legiſlation .concernant le Commerce, des grains, rey 
des ſuites funeſtes qui en ont reſults, 1 
(a) Les Economiſtes ſont des Philoſophes politi· 
ques, &crivant principalement fur les matieres agraj. 
res & d' adminiſtration intérieure. II en eſt de Prati. 
ques: ceux - ci realiſent par des experiences les ſpecu - 
lations des premiers: ils ſe ſont raſſemblés vers 1760. 
Iſolés, ils avoient commence par repandre, chacun 
de leur côté, les ſemences de leur doctrine; rappro- 
8 chés, ils ont pretendu bientdt faire un corps de ſy. 
ſtéme propre a renverſer tous les principes regus, en 
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{a) Tout cet article eſt tir6 en 10 partie d'un Journal 
Atranger, intitule: Gazette Litteraire de Europe, on j'ai 
trouve les notians les = pavers « w los dong _ ſur 14 
{oKe en queſtions. : | 
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cam). 1 2 


fait de gouvernement, & dlever 1 un nouvel ordre 9. 

choſes. Quoique n'etant, à proprement parler, quune 

foible Emanation des Encyclopediſtes (a) „ils wont 
pas tardé a ſe révolter. Ils ſont entrés en rivalits 
avec ceux - ci. Deja ils dreſfoient autel contre autel. 
Les contendans ont enfin mieux compris leurs int& 
rs; ils ſe ſont rapprochés de part & d'autre; & les Z 
deux ſectes ſont aujourd'hui,presque confondues dans 
une ſeule. Celle dont il eſt queſtion, 8 annonpoit 
avec trop de pretentions 4 la r6gie de I'Etat pour ne 
pas Eprouver beaucoup de contradictions de la part 
du Miniſtere (5). Elle a peu à- peu trouve des pro- 
tecteurs & des proſelytes, Elle a ſurtout fait bruit en 
1767 & en 1768, par Vinfluence qu'on lui attribua 
pour · lors ſur la cherté des grains, & par ſon audace 
à utter dans ſon Journal (e) qui commengoit, con - 
tre les gémiſſemens de la France entiere affamés & 


reiht de miete. | Ele a. oe diverſes Ne ; 
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1 


5 Qui dit Encyclopdaiſte, dit, ſuivant la definition an. 
mot, un homme embraſfant le cercle de toutes les eonnoiſſan- 
ces, un homme univerſel. Cependant, comme un mortel 
ne peut ſuffire à tant de choſes, cette elpece de Philoſophes 
£artachoit prineipalement à la Metaphyſique & A la Morale. 

(5) U parut en 1764, ſous le Miniftere de M. de Lavery, 
alors Contròleur Général, & qui n'aimoit ni les Philoſophes 0 
ni la Philoſophie, une Déclaration du Roi, du 28 Mars, de. 
fendant de rien écrire, imprimer, publier ſur la reforme os 
Padminiſtration des Finances, &. l'on avoit alors Gaal 
ment en vue les Economiſtes. 

@ "oy le nom des enn Citogen, i £ 3h 
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ſons les difrens Controleurs genéraur a); , quit tan ; 
tot ſembloient adopter ſes principes lorsqu'ils favori · 
ſojent leur cupidité particuliere, & les decrioient - 
apres , afin de faire retomber ſur eux I'oJieux de 
leurs operations (5). Aujourd hui ces principes ſont 
my dans taute leur vigueur. Les Economiſtes en convien. 
1 nent, en exaltant la liberté laiſſee par un Miniſtre 
1 ſage & Eclairs quiils ſe glorifient d'avoir eu pour 
diseiple (c); & experience va pour jamais e en Cone l 
Ws / froer Fexcellence ou la dementir. a 
10 Ces Philoſophes commencant 4 faire corps, chol 
rent pour chef M. Quenay, alors Medecin de 
Madame la Marquiſe de Pompadour. Ses Maximer 
generale du Gouvernement Economi que d'un Royaume | 
agricole, ſervirent de baſe à toute la ſcience (d), : 
qu'il avoit traitee ex profeſſo, II fut ſurnommé le 
Mattre.. par _ excellence. L'auteur de P Ami des 
Hommes & de la Thiorie de Pimp6r (e) fut N 4 
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Ga) Mrs. Barks 5 Lapwrly 5 A Se, 5 FAbbe Terrai,. 0 
(5) C'eſt. à dire que ſous le pretexte de la liberté gend. 
rale, ils faiſoient ou favoriſoient le monopole: particulier, 
& attribuoient enſuite A la liberts  generale les ne 5 
effets du monopole. Dy 3 
(ce) M. Turgot, le Controleur General . 
(4) Ceſt le terme uſité dans les Ecrits & les Aﬀſemblcen- 
des Economiſtes, pour deſigner Je rẽſultat de leurs principes. 
(e) Deux ouvrages de M. le Marquis de Mirabeau. Il fut 
mis à la Baſtille pour le dernier, quojqu 1 my mu 112 8 5 
Manuserit à Madzme de N 5 
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79) 
un des principaux' Coryphées (a). Outre 
ſes Dofteurs dans Vinterteur»du Royaume, la Secta 
eut des Apotres éloignés. L'un (5) fut en Pologne, 
jouir des honneurs :diſtingues qu'on dui; accorda (o) & | 
acquerir une -fortune:refuſce ici à ſon mérite. Mals 
ne pouvant propager la doctrine au milieu des guer-, 

res civiles dont ce malheureux pays Etoit. agité, il 

rabandonna. II. fut depuis remplacé par un confrere 
plus courageux (d), que ſon zele a ramene dans ſa 

patrie à la voix d'un Miniſtre, lui annongant le regne 
de la raiſon & de la philoſophie en France. Un aus, 
tre (e), auteur d'un gros livre impoſant par ſon tire 
(f), qui fit beaucoup de bruit a ſon origine, que 
tout le monde admiroit parce qu'on n'y entendolt 
rien, ſur. ſa, reputation ephémere avoit été appells. 
dans le Nord (g), pour y travailler au Code de Loix, 
que faiſoit rediger -alors:Pilluſtre Souveraine, des Rus-, 
ſies. Malheureuſement il ne &y trouva point d'a 2s, 
deptes « En etat dentendre ſes W ſublimes , » 
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x (ad) u fut Eu Sis Mates 155 W ſe tiennent 
S „ & nnn diner à ces Mes- 
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00 PAbbe Beaudeau. SIGH: 
ien fur fait Prevot mitré de Witnlests | Waere e $3747 
( M. Dupont fut rappelle par M. Tunger, . u. 

86 fait Controleur General. + 
ce) M. Mercier de la Riviere, Conſeiller au Parlement de 
Paris, ancien Intendant de la Martinique. 
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il fut oblige de  revenir ſans ſuccds & ayant bean 
coup perdu de by baute us . f Aren 
avoient ge 877 © 5 "0 
Fit 10e pb baut my Journal que Jos enen 
miſtes avoient entrepris, conſacré uniquement 4 
| transmettre au public les extraits de leurs ouvra- 
„ les details de leurs experiences, les eloges de 
leurs heros & de leurs disciples. Cet ouvrage ne 
pouvoit gueres durer, vu la matiere monotone, en- 
nuyeuſe & inſipide des productions dont il s'alimen- 
tolt. Apres avoir vegeté quelques années, il avoit 
pris fin en 1772. Pour en colorer Vandantiſſement, 
on pretexta abandon ſur la gene & les entraves 
qu'on receyolt journellement du Miniftere, Le vrat 
6toit qu'il pouyolt contenir des vues utiles, mais 
tellement noyces dans un fatras de raiſonnemens 
ſcientifiques & abſtraits, i qu'll falloit un courage he. 
roique pour les y deméler. Cet écrit periodique 
renaſt depuis peu (a) ſons les auspices de M. Tur. 
got. Outre M. Abbé Beaudeau, qu'on en declare. 
le rédacteur, on prévient que M. de Saint Leu, 
Colonel au fervice du Rol & de la Rẽpublique de 
Pologne, ſe charge de traduire ou analyſer les 
Ecrits en langue etrangere, En Decembre dernier on 
2 donné 1 0 eſſai un Per ene exirordinairg 
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(a) Sous le titre 4 Nouvelles Ephidmdrides 5 on 1 Ebbe 
Sue raiſonnee de FHifolre, de la Morale & ae la # Felldong.: i 
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gratuitement. On m'en a fait part. Je n'y ai rien 
trouve de bien neuf, de bien piquant : on y revient 


m&me: ſur: des choſes rebattues. Jy ai relu d'ailleurs- 
avec plaiſir le Discours Economigue au Bei de Suede, | 
& 4 ſon Academie des Sciences, ſur le bonbeur des. 


peuples &: ſur les Loix fondamentales de I Etat, par 


M. le Comte de Scheffer , Senateur & Chancelier des 


Ordres. Cet ouvrage, traduit par M. Baer, Secré -- 
taire & Aumdnier de I Ambaſſade Susdoiſe à Paris, 
eſt merveilleuſement bien, Ecrit, * my: _— au. 
fond, un grand intéret avec lul. | 
11 ne faut point omettre FEceivain infativadle 000 


qui dans des feuilles hebdomadaires amaſſe la multi- 


tude de faits propres A ſervir d' appui aux principes: 


6conomigues, mais qui, non content du rele froid: 


dobſervateur, ſait agir auſſi, entrer en lice & de- 


feridre au beſoin les mts, & Mn de * | 


ſecte outrage.” (d) 4 AZ435 3.48 SON, {*, 


Oublierois-je Abbe Morelles, Deans 2 e 
fl cher à notre Compagnie des Indes Angloiſe, de- 
puis que par fes Etranges paradoxes il a ſu detruira 


celle de France, & nous laiſſer ainſi maitres du coma 
merce & des richeſſes de ces contrèes? Le moyen 


2 ne pas — hommage au mérite de « ce celebre | 


Sh „ 
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a 


@1 M. rabbe Roubaud, auteur 22 1 Gazette Auel 


 ture', de Commerce, des Arts & Finances. 
(b) 11 s'agit ci de Ja querelle de M. Linguet avec Abbe, 


Roubaud, dont il faut lire les détails dans la Gazette de Pun 
& dans le Journal de Fautre,. 


* 
7 
—— — — — — —ä——— . —— — 


* . +3 „122. 
i - o 


2 : b "FRY V by ak 
* — NIN. \ - - _ t 
r n | 5 * | 
4 e EOS”, —_— g - at, WS a.» * 0 = += x — __ —_ r bo gas ad \ > a Fry „ As, = : — re 2% 
5 22 8 E e r = , NA n * n 9 7 *. 79 „ 22 — Fr a4 xe THY — 1 
F = _ acl =. AWE, 7 % * n > - Li 2. 2 oo N Ne n G \ obs = oy = » * — * —. % N 

by 6 - g r - d \ . T 2 7 _— 
— 8 A o - 1 


e ul 7 
ASS 
n 


1 5 
. e TEE 
* L N : 


"4 


. 
e . 4) 
3 Danſe HEE 

1 *. k +7 


„ ren nr not 


8 


Iv hs * fas 


— b \ = ; . $ 4 wi 
" LD „ .. Hang | > 3 : . 
rr 2 SE 


[| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


6 5 | | bs | 


15 
Teonomtſte, dont la plume nous a mleur fervis e er 
4 Afie que nos flottes & nos armees! 1 4 70 
| Je ne finirois pas de vous énumérer la a ee 
des propagateurs enthouſſaſtes de la ſecte. Point de 
province, point de ville, de village qui ne ſe re - 
nomme de quelque correspondante avee les chefs de 
Ia capitale. Ces Sages modeſtes, r6pandant ainſi: 
leurs lumieres de toutes parts, prétendent gouverner 
lies hommes de leut cabinet par leur influence ſur 
_ FOpinion), reins. du monde, & parvenir à leur decou- 
vrir enfin la ſource du banbeur e _ . 
vraies jouiſſances de la nature, N x 
IIs ont auſſi leurs Poëtes, tas ils ſavent que pon 
inftruire, le grand art eſt de prendre diverſes for · 
mes, ſulvant le caraQtere, la portée, les gots de 
ceux qu'on 'veut: Eclaires; 1/11: en eſt! qui, dans des 
duvrages' didactiques (a), enrichiſſent Taridité du 
precepte d'un langage harmonieux, Fembelliſſent des 
graces ds imagination. Il en eſt qui déguiſent plus 
adroitement encore leur doctrine, la mettent en ſo 
action, & la font-debiter ſur le thédtre par des per- | 
ſonnages factices (b). C'eſt ainſi: que j'ai tout re | 
eemment admire les axiomes divins de la -Thioris, ; 
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| (a) Comme M, a Saint Lambert, dans fon P. P ole « 4 — 
s Saiſons, og = 

(2% Comme le Sr. Favart,; dans ſes Moifenneure, ondre« : de 
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bconomtinit dans un drame (a) fort ennuyeur an- 
leurs, mais que la Secte avoit adopts, comme Tou. 
lant ſur une action vertueuſe (5) du reſſort de ces 

Philoſophes; car ils font gloire de genthouſtasmer 
fur tout ce qui eſt humanite, bienfaiſance, d'en pr6- 
ner, d'en etl6brer les actes mémorables, & de per- 
fectionner la ſociets morale autant que la politique. 
Leurs principes ainſi places par le Potte dans la 
bouche de VEmpereur actuel, Heros' du poëme, de- 
voient produire, à leur gre, le plus grand effet 3 
& le public ne ſentant pas autant qu'eux le mérite 
merveilleux de l'ouvrage, oùë Vauteur convenoit lui. 
neme avoir ſacrifie les regles de Fart a l'honnète- 


te, à la ſimplicits, à la verits du ſujet (c), ils ont 


mis ſur pied toutes les troupes auxiliaires qu ils ont 
pu ramaſſer pour le r e yol er ys we 
audiſſemens. 8 oe) ; LASVL: 2 


Tai trouvé, Milord, 3 mon 9 5 dans ce pays? 
ci, les Economiſtes déſolés de la mort de leur chef, 
arrive 2 la fin de l'année derniere, & dont, mal: 
gre le mérite Eminent de la multitude des Docteurs 
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@ e * M. L#i Rune, joue le 4. The 
fax le theatre de la Comsdie Frangoiſe. 

n S*agit d'un trait de bienfaiſance de TEmpereur rel 
gnant , qu'on y celebre, mis en ſcene, & dont on trouve Ig 
detail dans le Mercure. Ce Drame, qui devoit etre jous ſous 
le precedent regne, avoit été arrat6 en 1773, en ce qu'il 
cantenoit- par oppoſition, une ſatyre trop ſenſible du Miniſte- 
re Frangois d'alors & de la vieille couͥi . 

(c) * la prefacee | 
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conviennent que la perte n'eſt pas encore rEparee. 
Ce médecin „ d'abord petit chirurgien de Province, 
(a) avoit beaucoup écrit ſur les matieres de fa pro- 
feſſion; mais illuminè tout à coup ſur celles du gou- 
vernement, il a fallu qu'il repandit la Science dont il 
Etoit enthouſiasmé. II s'eſt trouvé par bonheur des 
Disciples en état de la recevoir & de la propager 
leur tour. C'eſt ainſi que s'eſt engendre Feſſain de 
ces modernes Philoſophes. II n'ont pas manque de 

= payer à Vombre de leur pere le tribut de louanges 
nn . quils lui devoient. On m'a fait la deſcription de la 
= fete funéraire qu'ils ont ctlebree en ſon honneur 


vant ordre hierarchique.:C'eft le mardi 20 Decembre: 
qwelle a eu lieu. Aprés un ſplendide diner, donné 
aux Freres, il a conveque chez lui les affilies, les 
aspirans, les amateurs de la ſecte, au nombre de 200 
environ, En prefence de cette auguſte aſſemblée, il 
a prononcée f'oraiſon funebre de homme Etonnant 
quelle regrettoit, & le pompeux galimathias de ce 
discours (b) a parfaitement repondu à la ſublimit6 
du merite du Maitre. On connoiffoit deja le phe. 
bus, Vobſcurite, le n6ologisme' du Succeſſeur, mals, 


I $eſt fupalf en une auſſi belle 08. iet 
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(a) A Mantes, fa patties: 


- (3) On le trouve tout enter dans ſe wen ae” 
* des — | | 


quiils ſs glorifient.. de compter dans leur ſein, its | 


chez le Marquis de Mirabeau, qui le remplace ſul- 
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par ſon ſujet, il a ** des expretlions, des tour. 


nures, des figures, des penſces inconnues: 4 tous s les 


orateurs paſſes, preſens & 4 venir. 


Après cette esquiſſe legere, concernant engine | 


& les coryphees de la ſecte, il faut maintenant vous 
entretenir de leurs dEcouvertes , de leurs principes 
& de leur. doctrine. Ils ont vu pu premier lieu que 


toutes les richeſſes réelles venoient'de la terre, puis. 

que cette mere inëpuiſable reproduiſoit ſans ceſſe les 
alimens de neceſſits premiere. Enſorte qu'en ſuppo- 
ſant deux Etats, dont Fun n'auroit' que du bled, du 
vin, des fruits, & Fautre poſſéderoit toutes les mi- 
nes d'or, de diamans & autres minéraux eu metaux 
plus , precieux qu'on ſe voudra imaginer, il eft de. 
montré qu'a la longue, par les échanges continuels. 
qu'ils ferojent entre eux, le premier, ſans perdie ſon 


abondance, ou plutdt prosperant par dégrés, ruine. | 


roit l'autre à la fin & en attireroit toutes les richeſſes 
fictives. II y a mieux: c'eſt qu'il en abſorberoit jus. 
ques aux individus, qui n'ayant plus rien à donner 
pour acquerir leur ſubſiſtance, ſe vendroient eux - 
weèmes, & prefereroient d'&tre les esclaves d'une na- 
tion, ainſi mat treſſe excluſive des ſeules ſources de 
la vie. Dela, la population, ſuite neEceſſaire de 
cette predilection de la nature; population qui, en 
multipliant les bras, multiplieroit les richeſſes, la 


terre rendant en nnen des forces qui la tra- 
Taillent, { 
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De cette hypotheſe, , purement ideale il genſuit une 


Verlte de fait très conſtante. C'eſt que Etat le plus 


agricole „ toutes choſes égales & toute proportion 


gardèe, devient nceſſairement le plus floriſſant, par 
ce cercle heureux d'une agriculture augmentant ſa 


population, & d'une population Etendant ſon agricul- 
ture. Or, la France eſt préciſement ce royaume de 
_promi/ſion. On connoit la fertilits de ſon ſol, que 
les divers Brigands qui ont paſle. & paſſeront par le 
Miniſtere, n'ont pu & ne pourront jamais lui enle- 
ver. On fait que dans la poſition languiſſante ou el- 
le «toit il y a dix ans, elle avoit encore de quoi four- 
nir, non-ſeulement à la nourriture de ſes habitans, 
mais de quoi exporter au dehors en productions du 
Premier beſoin. C'eſt A Vaccroiſſement de ces bien- 
faits de la nature envers leur patrie, que les Economi. 


Nees appliquent Pri ment: 20008 lumieres & _w 
En ſecond lies: toutes Joy richeſſes ber venant 


du fol, ils en ont conclu que c'ttoient les propris- 


taires des terres qui, en derniere analyſe, payoient 


les impots; qu'en conſequence, ſans les faire paſſer 


par des canaux intermediaires, incertains, vicieux & 
ruineux, il falloit les aſſeoir directement. ſur Je pro- 
duit des biens - ſonds, mais produit net, c'eſt· d · dire, 
les depenſes foncieres prelevees. On entend par- la 
toutes celles qui mettent un terrein en état de ren- 
dre au moins ce qu'il a rendu Fannee RE 
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(0 , autrement la récolte diminueroit, & le prot 
duit & Fimpdt au meme degrs. De-la, Hur tet | 


ritorial & le cadaſtre (50 F 
En troiſi ieme lieu, les 1 ne pouvant aro 


preleves que ſur le produit net des blens · fonds, & 


lelativement 5 ſa quotité, il faut chercher les mo- 
yens les plus propres à raccroſtre. Il nen eſt point 
de meilleur que de laiſſer faire au Cultivateur tout 


ce qu'il voudra de ſa denrée, ſoit en la conſervant | 
& en Vemmagaſinant, ſoit en l. la vendant au dedans 


ou au dehors du Royaume. 4 . 

Nulle crainte de monopole au milieu Tune liberts 
générale, indéfinie, illimitce 3 il ne peut avoir lieu 
avec la concurrence, & il-n'eſt jamais que le refuls 
tat des genes de la police & du régime. 5 

II ne faut pas plus apprehender la famine par 15. 
portation; il ne ſortira jamais du Royaume que le 
ſuperflu de la rEcolte. Un Negociant qui entend 
ſes intérets, ne vendra à I'&tranger que lorsque le 
grain ſera a trop yon compte en Lee & cette 
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Wo On congoit du dots is \ſemences & os frais de e 
re, il faut entendre par depenſes foncieres, les reparations , 


entretien & premiers achats de tems 2 autre, des outils des 
fermes , des beſtiaux ou chevaux, la nourriture du lahoureur, 
de ſa femme, de ſes enſaus, a ſes. domeſtiques, leur yore: 


ment, &c. en un mot, tout ce qui eſt de néceſſité premiere 


pour Fiadividu & la reproduction des fruits de la terre, 8 
(5) Regillre public , of! ſont inſerites les poſſeſſions de cla. f 
can , Jourh 1 11 leur Nee _— * | 
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dalle n'eſt. que la fulto dune Holy” grand abohs 
dance. 


Appliquant enſuite cette e 16gflation au Comibers; 
aux Arts & aux Metiers , ils veulent y introduire 
1 meme liberts. Le travail eſt une facults natu- 
Telle de homme, c'eſt une propriété dont il doft 
jouir dans toute ſon Energie; point de Jurandes (a) 
conſequemment , ni de Mattriſes, ni de Corpora. 
tions; point d'Inſpecteurs dans les Manufactures de 
Poids, d' Etalon (b). S'il s'enſuit de la mauvaiſe 
foi, quelque fraude, de l'ineptie, de Vanerie, tout cela 
ſera bientdt réparé: on ſe defiera, des fripons; on 
T'employera plus les ignorans ; les uns ſeront forces 


a'etre honnetes gens, & les autres de s' inſtruire, 


ſous peine de mourir de faim, aiguillon le plus 
preſſant pour porter a 1a rrobitéb & faire Evertuer 
les talens. 

Tels ſont les élémens ſimples de la Dcarine Ee. 
nomigue, que ſes verbeux enthouſiaſtes, A force de 
developpemens, d'explications, de commentaires, ont 
rendu inintelligivles. Peut-Etre auſſi n'eſt · ce pas ſans 
deſſein, &, comme en Médecine, il faut néceſſaire- 
ment etre charlatan pour plaire aux malades & ga- 

ws gner 
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00 par 1 on entend le pet des Jards, c'eſt à· 
dire, des Chefs de chaque Corps ou Communauté, e 
par ſerment: Per Furementums 

(5) Meſure qu'on garde dans les hotels de a 
fronter celle des particuliers n.. 


Ve; 
cel 
tio! 
Fle 
par 

x 


* 


c 2899 


| sher leur confiance,. ces Medecins politiques, pour 
fixer Fattention. du Miniſtere & I'admiration, du Pu- 


blic, ont cru devoir ſe ſervir, dun langage extraor 


ginaire, qui en impoſat 4 . Cour &. frappat. | 1 3 


multitude. II faut avouer encore que de ces axjo- 
mes clairs, irreſſ ſtibles dans Ja [peculation , ils en 
ont tire des corollaires qui peuvent Etre très- fautifs 


dans la pratique. Ce n'eſt. pas ce. qu'il s'agit d'exa- 
miner en ce. moment. Voyons maintenant comment 
2 force de proner leur Science, de decrier les vieux 55 
principes qu'iis appelloient des prejuges, de fatyri. : 
ſer les adminiſtrations prec6dentes &. furtout celte 
de Louis XIV, ils font parvenus 4 Sinitier au'Gou- 
vernement & à devenir les Legiſlateurs du Royaume. 


Depuis la mort de Louis XV, le jeune Prince, 
tout neuf, etoit aſſez ports. par la- meme 4 s'ecartex 


des erremens de fon ayeul, parce qu il ne pouvoit 1 


diſtinguer R Year deplorable oh il prenoit le Royau- 


me devoit. Fattribuer ou à la fauſſeté des pfincl x] 3 
que ſuivolent ſes Miniſtres, ou au ſeul qu'lls avoient 
adopté, & le ſeul de toute cour corrompuie, de 


n'en connottre d' autre que la volonte du Souyerain, 
ceft-L dire ſes foibleſſes, ſes paſſions, , fe ſes vices. On 
auroit cru cependant quiayant choiſi pour Mentor 
le Comte de Maurepar, perſonnage qui avoit .gou- 


vere dang. les tems les plus floriſſans de Ia France, | 
celui-ci auroit fait prendre 4 fon Eleve Padminifire- 


tion douce, uniforme & routiniere du "Cardinat de 
Fleuri. C'Etoit d'autant plus vralſemblabſe, "que, 


parvenu à cet age oh 'on eine le wan devoit 
Tome I, N 
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Hp elolgde Tadoprer les ſecouſſes convulſives qui 
Ebranlent un Etat jusques dans ſes fondemens, exi. 
ent toute Pactivite, toute Tenergie de Ia jeuneffe, 
& ſurtout une coriftance d'attention qu'il &toit incapa- 
ble de donner: qu'enfit it ne pouvoit ſe difimuter 
que la mort à coup far devoſt interrompre avant la 
conſommation d'un nouveau ſyſteme. Et c eſt precf- 


ſement le caractere leſte & futile du Comte, fon gottt 


pour la pareſſe & la domination en meme tems, qui 
ont favoriſe Tintroduction du Mint ſtre aovatent fur 
lequel on a les. yeux aujourdhui n 


M. de Maurepas a 2 cohflance en fi 


femme imperieuſe , & qui a profits de la faveur de 
ſon mari pour intriguer ſous lui, ou plutot Par, lui, 
Elle- mème regelt, dit- on, 'in pulſion d'un certain 
Abbé de Veri, Auditeur de Rote (a). Car fi les 
femmes gouveinent les hommes, les hommes gouver- 
nent les femmes: c'eſt une ati on & reaction conti- 
nuelle d'un ſexe à Vautre. Enforte” qu'on ne. ſauroit 


trop afligner auquel reſte 1. asceadant de la premiere 


direction. | 
,Quoi qu'il en foit, le premier communiqua 5 u 

ſeconde ſon embatras pour donnex : a ſon pupille un 

Miniſtre, des finances convenable, ho en effet la 
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cory. 


(6), n fanolt le mettre en fituation de tentr 14 pa- 
role. Et cela ne pouvoit 8'operer que par la reduc- 


tion dans les dépenſes, ou par une adminiſtration 


mieux entendue, plus utile & moins frayeuſe. Conſe. 
quemment Madame de Maurepas approuva la reſolu- 


tion de ſon mari & conſulta Abbe ſur le choix qu on 


fetoit. Celui-ci Etoit entiché de la nouvelle doQrine, 


il avoit des relations avec un des Chefs de la Sette y | 
avec M. Turgot. II crut voir en lui le reſtaurateut 


de la France & il le propoſa. II fut d' autant plus fa⸗ 
cilement proclamé dans le trio, qu 'outrs P incer8t 
général chacun enviſagea mieux encore dans ee 


choix ſon interEt particulier. Le Comte, nenten · | 
dant rien à la matiere de ce Département, fut 
enchante de donner au Roi un Miniſtre honnète 


homme, intelligent, laborieux, qui ſupporteroit tout 


le fardeau, tandis que, ſans rien perdre de ſes plat- 
firs, il recueilleroit les actions de graces du Monar- 


que & les ben&Ji&ions du peuple, 'La Comteſſe gent 
fiint à Pair modeſte & ingenu de for protégé, 4 ſon 


ton de candeur & de bonté, à ſon déſintéreſſement, 
2 ſon dloignement du manege & de 'intrigue, s'ima 


gina que ſa reconnoiſſance inẽpuiſable le rendtoit 


dispoſé 4 placer toutes, les creatures qu'elle youdroit 


ponies ec & quant 3 Earp. il en au ; 
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yy vor N premier Edit de Louls 5X01, © 9 6 au commens- 
cement de fon regne, concernant la remiſe du Droit de 
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attache. 


Il fut donc W a 8. M. & accepts par elle, | 


Pour ne pas lui laiſſer le tems de ſe retracter, on jugea 
toujours convenable d'inſtaller à la cour le propoſe, 
& il fut nomme- 4 la charge de Secretairg d'Etat au 
Departement de la Marine. On avoit chafls je St. 
de Boynes (a), afin de lui faire place jusqu's ce que 
le moment fut venu d'expulſer I'Abbe Terrai, . Tout 
Paris, qui ne ſavoit pas le deſſous de cartes, fut ſur- 
pris de cette nomination. Mais I'ftonnement ceſſa 
bientöt, & un mois après (b) il fut annoncé Con- 
troleur general des Finances, & prit rang au Conſeil 
comme Miniſtre (c). 

, Ceft alors, à proprement parler, Mitord, que les 
regards ſe ſont tournès vers lui, qu'on en. eſt entre · 


tenu, & quien attendant qu'il fournit matiere aux 


| converſations par des operations nouvelles, on a 
| ſuivi ſon origine, ſes divers Etats; on a cherche 3 
conjecturer d après Ton caractere ce qu on en devoit 


ems ds 
__ 


(a) Le 20 Juillet 1774. 

( Le 24 Aout. 

(c) On a pretendu que la e de M. Zurgot à la 
place de Sterétaire d'Etat de la Marine, n'avoit ets qu'une 
fineſſe de n parti pour le faire entrer plutòt au Conſeil d E- 


tat & y avoir une voix de plus. En effet celle-là Etant ſu- 


perieure à celle de Controleur General ,- c'e toit en quelque 
orte le faire dEroger, & Pon inſinua tout naturellement an 


Roi qu'il falloit, pour compenlagion, le faire — 


rien de cela ne ſe feroit ſans ſa participation & Jon 
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esperer, & 7 foger EF ce qui "w_ par ce . n 


avoit fait. 


I. Tiger elt Gude a ancieme forille de robe, Sor 5 
pere toit Prèvot des Marchands (a), & c'eſt le der- 


nier qui ſe ſoit diſtingue dans cette place, ainſt que 


vous Ia obſerve mon Prédéceſſeur (b). IIs Etoient | 
trois freres (e): un, -revtu de la charge de Prefi» 


dent 4 mortier, peu connu au Parlement, parcg qu'il 
n'y paroiſſoit gueres, étant rongt de goutte , dont il 


eſt mort. Un autre, Chevalier de Malebe, homme 
enrreprenant & à ſyſteme, envoyé Gouverneur à la 
Nouvelle Guyane , peu apres la paix, lorsque M. le 
Duc de Cboiſeui cherchoit 4 réparer, par de [nous 
veaux Erabliſſemens, ceux que nous avions perdus. Il 


n'a point prosperé (d), non plus que la Colonie 
confite à ſes ſoins. Un long démèlè ſurvenu entre 


ce Chef mititaire & l' Intendant, les a fait revenir 
Fun & l'autre, apres une perte de beaucoup d' hom. 


—— 12 _ CITIES 
* 


(a) Cette dignitè equivaut à celle de Lord Maire chez nous, 


mals à peu près au meme ans. que le ee de Paris 


reſſemble > celui-d'Avpleterres : 

(5). Voyez la pa rw Tow de POMſervareur! Hollandois 
ſur le Tiers Fran. 

(e) lis avoient auſſi une ths.” qui eſt Madame a Du- 
chefſe de Saint.Aignan d' aujourdhui. 

(4) Le Chevalier Turgot fut nommé Gouverneur General 
de Cayenne en 1763, avec 100,000 Livres dappointemens. 
It fut 18 mois ſans partir. Il reſta deux ou trois mois dans. 
cet Etahliſſement, & revint en querelle avec le Sr, de Canvas 
ton, Flntendant, & fans congé de la Cour. | 
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mes & de beaucoup Fargent. II a ent por renoncer 
aux grandeurs; il a quitts la croix, & s'eſt brouills 
avec ſa famille pew Wee ieee & 
honteux (a). 

Le dernier eſt en en . n est Fabord | 
entre. dans I'Etat Ecclefiaſtique., très · analogue „ e 
femble, à ſon goùt pour 1'ttude des diverſes feiences 

& -mEme de Littérature (e). II a occupt la di- 
gnits-de. Prieur de Sorbonne (d), qui ne ſe. conferg 
aux jeunes Abbés du plus grand nem. Mais ſoit 
par Pimpuifion de ſon” ambition, ſoit par complaiſane 
es pour ſa famille, il 'a quitte le petit collet; il & 
endoſle la robe, & a été re cu Conſeiller au Parle : 
ment (e). 8a deſtinèe a été de fe ſingulatiſer de 
donne heure. Dans cette Compagnie, les jeunes 
gens ſe fignalent ckordinaire par des avis vigonreux 
contre la cour: les uns pour fe faire connoſtre & ſa 
faire 1 i par ls; les autres par humour 


N n P TEES CE CE FIreEnry i. 
W- _ * Rd 


(a) Honteux, relativeinait > nos maepts, car eltoit/ une 
fille de rien, mais honnete, à Jaquelle il avoit promis de E= 
pouſer, & qui 8'Etoit laiſſẽ dẽbaucher ſous cette condition. 

« 6) Mb Turgut eſt un puits de ſcience. On dit lors · 
qu'il fut fait Secrétaire d' Etat de ls Marine, qu'il ſavoit- tout 
except la Matinee. nun @ll | 

( On pretend qu'it eſt auteur de pluſienss; TraduQions 
Allemandes de Gesner & autres, ſous le nom de M. Huber. 

(4) Il prefide aux Aſſemblies 2 de la Societe; 1 
eſt toujours un Bachelier de Licence, & 8 lit tous zes ane le 


: "FO DeEcembre. l / 


(e) En 1753. Il avoit été Subſtizur au Procureur Cee 
en 1752. 
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1a lberts & de Pindependance, fl violent 3 cet tor; 

quelques · uns-enfin,. & c'eſt le Plus, petit nombre ang 

doute , par un zgle vraiment patriotiqug , dont sen. 
thouſiasme alſsment une ame pure & neuve. . N. 
Turgot, au contraire, perſuads que Tautorité entiere 
réſide dans le Roi, témoignoit {a ſoumiſſion à tout 
ce qui en poxtoit le nom. Un Arr&t du Confell toi 
a. ſes yeux une choſe ſacrée, & avant de faire aucu-· 
ne Remonttanee, il toit toujours de avis de len- . 
regiftrements{ Il n'eſt pas furprenant., qu'avec cette 
facon de penſer, il ne. ſoit reſté au palais que le tems 
neceſſaire pour stre -regu. Maitre des Requs tes (a). 
Ile fut trop t6t malheureufement; il eut mieyx valu 
pour lui ſans doute de ſubir 1'exil avec ſa; Compagnie 
(% que de part{ciper. alors aux fayeurs.de la Cour. 
11 fut nommé Membre de la Chambre Royale , tribu⸗ 
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nal fantaſtique ſubſtitué alors au Parlement, qui eut 


encore moins de conſſſtancę, que men à eu depuis 
celui * en ers 7: 4 fuk nen * fortement 
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( It * trois ans ae Judicature pt ale a 
Cours Souveraine , ou dans une Jurisdiction inferieure, avant 
. d' etre recu Membre du Confeil. Cependant M. Turgot 

Brucourt + Fecu Subſtitut du Procureur General du Parle. 
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= en 1752, Conſeiller en 1753, ſe trouva, par dispenſe, 
fans doute, Mattre des Requetes” en 1753, on la Cour lui 
Tcar'gre d ahandonner la Compagnie dans je tems des trau- 
bles, ce qui n'eſt pas honorable ; c'eſt up Officies qui N 
te pendant la Campagne. | 
02 mY 1753. | | 9 2 
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ſe n — airs O) „ affectent le Despoliaches 


e 


anx anathemes de la Nation. Laſſerviſſement de 
M. Turgot aux ordres de la cour ne lui peruiit pas 


de reliſter à celle. ci, & Pon le vit fieger à la place 


de ſon frere, qui n n' toit point vacante légalement. 
Cette circonſtance n'a contribue qua le rendre plus 
adieux à la Magiſtrature, , enſorte -qu'ayant - depuis 


| follicits pour obtenir 1 agrement de la charge de Pré 


ſident A mortier que ce meme frere vouloit alors lui 

ceder volontairement, il fut exclus; on le jugea en- 
tachs par cette demarche , qu'on ne lui pardonna 
point. Et comme it y a toujours de homme dans les 


MiIniſtres les plus integres, voila la cauſe ſecrette de 
 Fantipathie de eclui-ci contre le Parlement, & ant 
Parlement à ſon tour contre le Controleur-general, - 


ce Maltre des Requetes donc oblige'de. reſter au 
Confeit, fulvit la route ordinaire de ſes confreres, 
& fut fait Intendant 4 ſon rang, Un Intendant eſb 
un Commiſſaire de la Cour, départi dans une Pro- 
vince ou Generalits (a) pour y faire exécuter ſes 
ordres. Et comme ils ſont ſouvent illegaux, oppres- 
ſifs, ces Meſſieurs ſont, dit on, en general fort dé- 
teſtés, d'autant qu'ils rempliſſent presque tous leur 
miſſion avec beaucoup de duret & d'ibſolence; qu'lis 


* of 
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(a) La France eſt diviſee en 32 Provinces ou Generalites.. 


Ainſi il y a 32 Intendans , auxquels il faut joindre celui de 
Ccrſe, faiſant le 33me. 


(5 s exigent qu'on les appelle Monſeigneur dans les pla- 


cets qu'on leur repreſente ; ils ne rEpondent "ou autrement,, | 


(9 


& crojent ainſi ſe Tendre plus agréables au we 
nement; en un mot, ce ſont de petits tyrans ſubalter- 
res , qui s' exercent 2 le devenir en grand. Comme ii 

y a eu beaucoup de Miniſtres tirés de leur Ordre, 
it n'en eſt presqu' aucun qui en commencant cette car* 
riere n'enviſage un point de vue auffi flatteur. On 
ne ſait ſi celui dont il eſt queſtion porta ſes vues 
auſſi haut, mais il ſe conduiſit d'une facon bien op- 
poſce à celle des autres. II Etoit dans Venthouſias i 
me des principes tconbmigues; il proſita du pouvoir 
qui lui étoit confié pour faire des eſſais, des expé- 
riences de la doctrine qu'il pfofeſſoit. La Provines 
dont il avoit le département (a), lui convenoit 
fort à cet égard: elle étoit pauvre, fans culture, 
fans commerce, ſans chemins, fans navigation, 
cloignee de la capitale. Dans les eirconſtan» 
ces critiques où ſe trouvoit la France, Vaffreux .mo» 
nopole qu'y exergoient les ſubalternes en ſous-ordre 
du Monarque, monopole devenu un principe Pad» 

_ miniſtration ,, affamoit tour. a- tour chaque canton. 
Celui - ci, qui ne fourniſſoit pas lui- mème de quei nour- 
rir ſes habitans, toit plus ſusceptible qu un autre 
deprouver la miſere & la diſette. Et c'eſt ce qui ar- 
riva ſous Tinſpeftion de M. Turgot. On y vit les 


| 3 
quoique cette inne sen n *appartienne proprement quꝰaux 
Princes du Sang, aux Marechaux de France & aux Eveques, 
car ce welt que par TR qu” on la donne aux N N 
res d'Etat. . 
Il Cioit: Intendant de Limoges, e 
5 


TI 


pales. habitans. broitter Fherbe,  faute de n 
& n les champs de leurs cadavres expirans. On 
rend juſtige à cet Intendant: 8˙1I n 'eut pas le coura - 
ge de {tvir contre les monopoleurs, parcs que cette. 
manœuvre n'etoit point un crime ſuivant lui, il cher- 
cha le plus qu'il put à tromper leurs ſpeculations par 
des verſemens étrangers, qu'il ſollicitoit & qu'il facie 
litnit en faiſant ouvrir des routes de communications: 
II apprit aux malbeureux conſiés à ſes ſoins à ſe pas- 
ſer de bled . en y ſubſtituant une production auſſi; | 
ſaige, moins dispendieuſe, ne donnant aucune in-, 
quictude', ; n'exigeant prepque aucun travail & ne 
trempapt jamais Vattente de.Vagriculteur (a). ; Enfin; 
_ 11, joiguit à ſes preceptes la bienfaiſance , qui leur 
donna plus de ſuccès; il-facxifia de ſes revenus au 
 ſoulagemevt das pauyres & empscha par ſon-bumas 
nité, par ſon zele & par ſon intelligence la devaſia»- 
tion; de la Province, qui le benit encore aujourdhui. 
Il abolit dans ſon Departement les Cor uses: c'eſt 
uns vexation- odieuſe, par laquelle on enleve les gens 
de la campagne à leurs occupations & à leurs foyers, 
pour les envoyer travailler loin de leur village aux 
_ chomins zi & cela fans falaire & mane, fans, 


—— 
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(a) Il eſt queſtion de — terre, qui ſont de Feſpe : 
de de nos gatates, mais moins bonnes au golit, II y a beau- 
coup de cdtaignes dans le Limouſin, mais comme c'eſt la 
pres du pays, les habitans, en y ſubſtituant une aut 
nourriture, —— e A les vnde. 


0 2 


Toutes ces ojerations patriotiques Etoient dans je 
ſyſtème econamiqus: M. Turgot 6toit peut: etre le pre —· 


mier Adminiſtrateur de la choſe publique qui le ſui- 
vit de bonne foi & le pratiquat dans la fincérité de 
fon cœur. Auſſi toit -il prone par la Secte: le Jour- 


nal des  Epbemerides: rétentiſſoit eontinuellement du 


récit de ſes épreuves ſalutaires, & contenoit quelque» 
fois. des Memoires de ſpeculation. de ſa; part; Il joĩ· 
| gnoit. le genie 4 Vexperience, II toit d ailleurs tres · 
oppoſe: 4 M. Abbe Terrgi, dont il contraxioit ſans 


reliche le regime fiscal & les ordres.arbitraires. C'eſt, 


precede d'une auſſi. bonne renommée, enflée par les 
Eloges des bouches diſertes du parti, qu'il fut deve. 
au Contr6le general par le Rol, & les acclamations 
du peuple applaudirent Fl fon choix, d'un bout de la 
France 4 T'autre. On ne peut rendre rallegreſſg des 
Economiſte c. Quelques uns, fans doute vraiment pe- 
netres de amour du bien public, n. 'envilagerent, quvs 
lui, & crurent que le Royaume allolt, graces.2 | leurs 
clameurs, ſortir de la cruelle & longue criſe où Fa- 

voient reduit tant de Miniſtres  deEvorans ; mais le 
grand nombre, mu par cette ambition, 'plaSexalt6e 
encore dans une t&e fanatique ,..s $'Imagina gouverner - 


ſous un tel pupile & faire adopter toutes les rve · 


ries qui leur paſſeroient par la tete. Bientot ce nou- 
veau Contr6leur general” ne fut entouré que de ees- 
Docteurs & d Encyclopediſtes: ceux. ci le .Tevendfe 
1 auſſi, le regardoĩent comme un de leurs dis. 
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ciples (a), FE ne ſe flattoient pas moins de pouvoir, 
ſous ſes auſpices, (a) travailler à détruire les préjugéès 
-moraux & religieux, tandis que les autres devoient 
*fenverſer | les préjugèés policiques & reglementaires. 
-De{lt, les fremiſſemens' du Clerge , en apprenant 
Fexaltation de M. Furgos. Mais il ne pouvoit em · 
braſſer tant de choſes à la fois. Dailleurs il falloit 
"faire tevenit inſenſiblement le jeune Prince des idées 
| ſuperſtitieuſes, dont il avoit && imbũ durant fon 
Education puérile & bigote. H ſe livra donc aux pre- 
miers, qui pour debut lui firent donner une espece 
de liberté tacite de la Preſſe (b, , relativer.ent aux 
matieres de ſon Departement; mais quoiqu 'elle-dut 
e nbraſſer également le pour & le contre, puisque 
1 lumiere ne natr jamais mieux que de la discuſſion, 
comme ces Meſſieurs ne ſe trouvoient pas toujours 
'en Etat de reſoudre toutes les objections qu'on leur 
faiſoit, ils jugerent 2 propos de la faire reſtreindre- 
dans le vrai 2 leurs ſeuls Ectits, I's ſe reſerverent 


— * * 2 
1 — 


—_— 4 — — 
* = — , 


18 On citoit ſurtout un Article du Vingtieme , du Didlon- 
6 Encyclopedigue, auquel il avoit travaille , & o i an- 
nencoit des idses ſiniſtres contre le Clerge. 
() Cette permiſſion ne pouvoit en effet etre que de con. 
venance & d'inſinuation, puisqu*en France Celt le Chancelier 
ſeul ou ſon Vice gerent, aomme aujourd'hui le Garde des 
Sceauæ & le Lieutenant de Polite en ſous. ordre, qui ont 
Pinſpectien de la Librairie. M. Turgot declara donc ſimple. 
ment qu'il ne 8'0ppoſeroir point à Pimpreſſion de tout ouvrage 
eoncernant ſon adminifiration * avoicnt fair ſes prede.. 


celſeurs. 3 


(30) 


fous cette permiſſion vague. & générale, In Facults ex 
cluſive d'attaquer, en õtant à leurs adverſaires celle 
de repondre. - C'eſt ainſi que M. Linguet ayant ſerré 
de trop pres un des coryphées de la ſecte, (a) 2 
recu detenſes de repliquer (h); qu un autre Ecrivain, 
pour avoir fronds trop fortement le ſyſtème Economi- 
que, a été mis à la Baſtille; (c) & qu'un troiſieme, 
plus accredite (d), eſt cruellement tourmenté, parce 
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(a) L'Abbe Roubaud. On voir les details de {a querelle 
dans le Journal de Politique & de Litterature, dont M. Lin- 
guet eſt le Rẽdadtenn. , 

G) M. Linguet (qui waccuſe pourtant pas toujours juſte) 
raconte que mande' par M. Turgot, à Poccafion'de ſa discus- 
fion polemique avec FAbbé Noubnud, apres une Converſation 
très- vive avec le Miniſtre, en regut defenſes de rien Ecrire 
fur le ſyſteme des Economiſtes 5 mais que celuj-ci rougiſſant 
dune contradiction auſſi ſenfible avec Vimpartialite qu'il 
_ avoit annoncee; affecta de lui dire à la porte de ſon cabinet, 
en preſence de audience qui attendoit dans la ſalle ſuivante: 
Ak pa, M. Linguet, point d invectives, de perſonnalites; de 
la, moderation dans vos gcrits, Sur quoi le Journaliſte oute 
de cette hypocriſie, toutefois ſe poſſẽdant, lui dit: Mais, M. 
le Contrdleur general, auguel men rapporterai-je , ou au Minis 


i ſtre ui vient de me parler téte à tete dans le Cabinet, ou au 

= Miniftre qui me parle ici en public? MET: 2 
(cc) L' Abbe Saury, auteur d'une petite Brochure ĩntitulèe: 

- Reflexions d un Citoyen ſur le Commerce des grains, 

4 (4) M. Necker, Miniſtre de la République de Gendve,, A 


aui Yon vouloit' faire perdre cette place pour avoir publie- 
| fon Livre ſur la Legiſtation & le Commorce-des grains. H 
\ en avoir fait part avant Pimpreflion à pluſieurs Economiſtes - 
avec lesquels il Etoit lié: ceux-ci-prevoyant Feffet facheux 
que cauſeroit cette _— „ firent part de leurs craintes. 
| 5 1 N 7 0 e 
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qwau gre du-public ſes raiſonnemens ſont perten 


à ceux des Docteurs de la ſecte; & que ſon Livre, 
quoique volumineux, à eu un nn 1 « en 


| lit préférablement aux leurs. 


Independamment des ouvrages pubs cenderpent 
Agriculture & le Commerce des bleds, le premier 


* 


point de la Science économique, ils en publierent 


une foule d'autres contre les | Traitans & les Finan- 


ejers, qui annongoient la guerre ouverte que leur al- 


loit livrer le Miniſtre (a), & Von. regarda cette ſe- 
conde demarche- comme trd&5-gauche, en ce que ne 


pouvant rien entreprendre contre les Publicains, dont 


le Contréleur général avoit beſoin alors, il les in- 
mar arg prématurẽment & fe les alienoit ſans re- 


a De. la, une er een de ces barn 1 contre 


LY 
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a + Miniſtre. ho: din par ces „ de „ 


teur de fon deſſein, mais inutilement, & l'autprité me 
diate, c'eſt-à-dire le Garde des Sceaux & le Lieutenant de 


Police, qui mwetoient pas partiſans du {yſteme,- ne voulutent 


pas ſe preter à en empecher Vimpreſſion. 

(a) Ence autres un projet d'un Sr. Richard ta 
ayant pour titre: Plan d'impoſition dconomigue & dadminiſt ra- 
tion de finances, preſents & M. Turgot, Miniſtre & Controleur 
general des finances, &c. On jugea que le Miniſtre avoit 
adopts eette Diatribe, qui lui étoit dédiée & étoit precedde- 


une Lettre du Miniſtre à l'auteur. Cette idee du public 
donna une vogue prodigieuſe au Pamphlet. Les Financiers 


en furent tellement allarmés, que M. Turgot fut oblige d'en 
faire retirer les exemplaires reſtans, & d'en ſuspendre 12 
vente, jusqu'zà ce qu'on edt retranche ſa Leiure APBIoualing > 


& meme la Deddicace. 


(3035 


lu, qui ts darrent dans toutes 8 en & a 39 
ſent hautement qu ils Pattendent 4 la fin de Vannge ,, 


tems ob le fiſc Epuiſe a beſoin { fans ceſſe Ne 
reſſources pour ſe remplir. _ 7 


En général, les especes de Gouverneurs — nows 


veau \Contrdleur general lui ont x&treci les idèes, & 
zu lieu de lui faire enviſager la machine en grand & 
dans tout ſon enſemble, Tont circonſcrit en un cer- 
cle de projets particFuliers & partiels qui l'ont &carts- 
du but eſſentiel, du. feul objet qu'il dit ſe propoſer 
pour prévenir la ruine prochaine de l Etat, la dimi- 
nution des dépenſes & augmentation de la recette; 
Au contraire, ils lui ont fait prendre le change, & 


ſous -pretexte que le ſoulagement du peuple Etoit le 
premier devoir d'un Roi & conſéquemment de ſon 


Miniſtre: Salus populi ſuprema lex eſto; que ce ſoula- 


gement ne pouvoit avoſr lieu. que par la diminutipn- 


du pain, & que cette diminution reſulteroit nEceflaie 
rement & uniquement de leur ſyſteme mis en vigueur, 
ils Font. entraine dans une ſuite. de moyyemens vio, 
lens & forc6s, qui ſans procurer l'effet ſalutaire qu'il 
en Etoit' propoſe, ont bouleverſe le Royaume &. 
cauſe des desorgres affreux, Ils ont commencé par 


afficher ſous ſes: auſpices leur Catecbisme, intitulss 


Maximes generales du Gouvernement agricole le plus: 
avantageux au genre bumain., par M. Quesnay, de 

demie des Sciences, Tel en etoit le titre empha · 
wy Deux Deviſes, ou plutdt deux Sentences. 
Taccompagnolent de droite & de gauche. Par la pre- 
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miere ils exprimoient rexcellence de leur doc ine, 
puiſee dans la Nature meme: Ex natura Fus, Ordo 
& Leges. Par la ſeconde ils anathEmatiſoient toutes 


les autres adminiſtrations, comme les eavres de Phome' 


me: Ex homine Arbitrium , Regimen & Coercitio. 
Suivoient 30 Apophtegmes courts, concis, obſcurs, 
a la maniere des Oracles ON , & la eee de 


150 Voici. ces Maximes, que leur brivers permet de rap- 
porter. 

Maxime pie mlere⸗ Que Plotoriia Souveraine bit Auge 

& ſuperieure à tous les Individus de la Societe, & à toutes 
les entre priſes injuſtes des intertts des particuliers. 

II. Que la Nation ſoit inſtruite des Loix generales de Pordre 
nature] qui conſtituent le Gouvernement dvidemment le plus par- 
fait, car elle doit concourir, par ſes connoiſſances , . avec le 
Souverain & Fetabliſemest des meilleures loiæ poſſibles, 


III. Que le Sour erain & Ia Nation ne perdent jamais de vue - 


gue la terre eſt Funigue ſource des richeſſes 5 ga c 'eſt U As 
griculture qui les mulliplie. | 


IV. Que la proprieid des biens falls des riche(es mob. 
lieres, ſoit aſſuree & ceux qui en ſont les poſſeſeurs legitimes; 


car la furete de la propriere eſt le fondement eſſentiel de Por- 
dre de la Société & de l'amélioration du territoire. 3 

V. Que F [mpdt ne ſoit pas deſtructif̃ ou disproportionnd 2 
la maſſe des revenus de la Mation; que ſin augmentation ſuive 
Po ugmentation du revenu ; qu'il (ſoit Frail: . Jur 
Ie produit net des biens Fonds. _ 


VI. Que les avances des Cultivateurs . Sufiſantes pour | 


faire renaſtre annullement , par tes Aepenſes 4 bs culture, le 
Plus grand produit poſſibie. 


VII. Que la #otaliid des ſommes du revenu dane "IR 1s: 5 


| circulation annuelle , od la parcoure dans toute e ſon eter dus. 


0 
\ 
r 
P 


c 


la multitude” de volbings qu'ils avojent publics: jus. 
w_ 14. Ils navoicnt encoie parle quen' Phitoſs- 


vi. Que te Gouvernement deonomigue ne , Foccupe 1a 
favoriſer les depenſes productive & le commerce des denrets 
du cru, & qu'il laiſſe aller delles-memes les depenſes mane 

Ps. Que ia Nation qui à un grand territoire à cultiver. 

& la facitite A ecercer un grand commerce des denrees du ads 5 
n"'dtende pas trop Femploi de Pargent & des hommes au ma- 
nufactures & au commerce du luxe, an prejudice des trarauæ 
& de penſes de UAgricu lture; car preferablement 6 tout: Le 
Royauine doit etre peuplé de riches cultivateurs. 

EX. Q'une partie de la ſomme des revenus ud paſſe pas che 
PEiranger ſans.relour,. en argent ou en marchandiſes. 

Xl. Qn dvite la. deſertion des hiabitans 65 eee 
leurs richeſſes hors du Royaumees 

XII. Que les Enfaus des riches Ferinlery: vii ent Jane 
les campagnes pour y perpetuer les Labour eur. 

XIII. Que chacun ſoit libre de cultiver dans ſon champ. telles 
productious que ſon interet, ſes farultes, Ja nature du terrely 
lui ſuggerent pour en tirer 1 plus grand produit poſſible." ' 

XIV. Qu'on favorifſe la multiplication des Beſticu x. 

XV. Que les terres employves & la culture des grains ſoviet 
reunies, autant qu'il "eſt poſſible, en e 1 ermes gers pere mm: 
por de riches Laboureurs, © WEE 

3 XVI. Que Pon rempeeche point 4. commerce exttricar has 
| Denviden du cri; car tel eſt le debit, telle eſt la production. 

XVII. Que Pon facilite tes ddvouchss & les transports des 
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7 productions & des marchandiſes de. main d oeuvre par la 26. 
paration des cheming , 8 * la navigation. des: een, 2 . 
4 riyieres & de la mer. 
3 XVIII. Qu'on ne faſſe point deteſer le prix ag fare E 
, des marchanliſes dans le Royaume.... .« Telle eſt la valeur 
venale, tel eſt le revenu: Abondance & non valeur n'eſt pas. , 
I richeſſe, Diſette & cherts eſt e Ae & bon. ü 


prix eſt 3 | 
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phes, en Orateurs, en Moraliſtes: ils — 
I exprimer ea: Legillateurs, Evfin ils; determine- 


XIX. 5 ne croye pas que en marchs bes denives 
eſt profitable au menu peuple. 

Wee en ne dininus pas Paiſunce des dernieres claſſes 

XXI. Que en eweis & ceux eben b 

bene lucratives ne {> livrent pas à des Epargnes ſtériles. 
XXII. Quon ne prouoque point le luxe de decorations. 

XXIII. Que la Nation ne ſouſſte pas. de perte dans ſor 
commerce reciproque. Avec. FEtrgngers. - 
XXIV. Qu'on ne foit point trempé par un avantage appar 
rent du commerce reciproque avec I'Etranger. 

XXV. OM Maintieme Ventiere liber du commerce 5 7 car 
la Police du commerce intérieur la plus ſure, la plus exacte, 
la plus profitable à le Nation & * PEtar , evnſiſte dam la 
Nein liberté de la concurtence. 

XXVL Orton ſoit. moins atteuijf 4 Paugmentstjon de Ja be. 
ulation qu au A Faceroioſement. des revenus. 

XXVII. Que la Gouvernement ſvit moins occup du foin 44. 
pargner, que des. opdrations adcarſulres Pour la proeperity du 
1 721 

XXVII. Que Cadminificetjan den Snavces, fal dans la per · 
ception des impots, ſoit dans les dépenſes du Gouverng- 
ment, n caſionne pas de: fortunes pécuniaires qui di tobent 
une partie des rexenus A. la circulation ? 4 Ia diſtribution & 
A la reproduction. en 
XXIX. gon #*2opdre de refuurces pour her before eatre- 
ordinaires d'un” Etat que: daus la prosperiid de la Nation, & 
non du credit des financiers 5 ear. les fortunes pe cuniaires 
font des richeſſes nee, qt ne comoiſſent ni. Rol ni 
Pattie. | 
XXX. One tz So avert evite des ener qui 7 formont FR 

BEx/E5 ec qui chargent Etat de deites dexorautes. : 


du Royaume. Mais des ce premier pas il ſe trouva 


non · revètu de Lettres patentes, c'eſt- à · dire qu'il ne leur ſoit- 
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f 
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( 


rent M. Turgot à frapper ſon coup , qui devoit 
Etablir 14 baſe de tout le régime moderne. II fit 
rendre TArret du Conſell (a) koncernant 14 liborts- 
du Commerce des grains & fatines dans Pinterieur 


2 — . — 
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contraris, en ce qu'on ne voulut point Jul paſſer [a 
liberté de la vente à VEtranger (b); ce qui donna 
de Thumeur aux Economiſtes. IIs crierent qu'on no 
pouvoit rien faire de bien ſans une liberté abſolue, 7 
générale, entiere, illimitee. Cuο qu il en ſoit, , la 
Loi n'etoit ainſi que preparee; elle manquoit dé a 
fanction de Venregiftrement dans les Cours. Le Mi- 
niſtre, plein de vénération envers toutes-les-@uvres 
de autoritè, ſe ſeroit yolontiers contente de Pace 
quieſcement. des Tribunaux ſubfiſtans;,” 1. Auxoit t Dvd 
me prefers ceux-ci, moins recalcitrans, moins amis 
des formes antiques: mats comme fr etofti inftruibdu- 

projet de retablir le Parlement, il craſgnit'de ihe 
dispoſer avance conte 8 boſogne , * H NN - 
_ retour. 

Cet ane, een & Loteres pitences 0. 1. 
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'- (6) S. M. „y réſervoit de ſtatuer 8 In e a ven- 
te à PEtranger, lorsque les eirconſtances ſerolent W 
plus favorables. 


(c) Les Parlemens * be 10 aucun Arret du cone 
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adreſſe directement , avec de certaines formalites D 
* la bong: Ale. de e Fe 


# 


cher) | 


tk 3 ate de Legilation adreſs 1 cette. eour 
depuis ſon rappel. II falloit des circonſtances auf 


favorables pour le faire paſſer, étant abſolument_con- 


traire aux principes qu el e avoit Etablis dans les dif. 
ferentes circonſtances oi elle s'Etoit expliquee A cet 


Egard (a), II Eprouva pourtant des difficultss, Des 
Magiſtrats cauſtiques obſerverent que des le pream- | 


bule on flétriſſoĩt la mémoite du feu Roi, en avou 
ant aſſez ouvertement qu'il faiſoit le monopole (b)3 
que Farticle trois de I'Arret du Conſeil confirmoit 


cet aveu 005 que la preface, difule, emphatique, 


” 8 


@ Notsmment dans un Atret 3 les Chambres 3 


blees, le 20 (+ reno ”w 9 ö iner alors am tous les W 


publics. 4 2 
{ 000 Voici Tes brotefiſons- FR ce © teat” d's 0; « Oceupds + 
four ce qui peut intereſſer . la ſubſiſtence de nos, peuples, „ 20uS 


avons fait examiner eit notre preſence. tes meſures qui avoient. | 


te priſes fur- cet objet important; & nous avons reconnu qua 
tes genes & les entraves gue Pon avoit miſes au commerce des 
grains ,. loin de prevenir la cherte & d'aſurer des ſecours aux 


Provinces aflligees de la diſeite , avoient, en obligeant le Go 


gernement à [2 ſubſtituer au commerce qu'il avoit gcarie & de- 


courage, concentre Pachat & la vente dans un petit nombre de. 
mains, livre le prix des grains à la volonte:& à la dispoſitian 


des prepoſes qui les achetoient de deniers qui ne leur apparte» 
noient pas, & fait parvenir la denree dans les lieux du beſoi n, 
2 plus grands frais & plus tard que fi elle y avoit et appor- 


tee par ls commerce intereſſs à reunir Is caeritd, ia vigilance | 


& Peconomie Sc. 
(Cc) Il portoit: „ S. M. voulant qu "ut ne. ſoit fait & Faves 
| air aucun achat de grains & farines pour ſon compte, elle 
us tres expreſſes inhibitions & deſenſes & toutes perſonnes 4 


E569 I 


pkdantesque. degradoit Ia Majeſts du Legiflateur, en 


le faiſant ergoter avec ſes ſujets; ce qui ętoit dau- 


tant plus mal que ces raiſonnemens n'6roient pas tou · 
jours pe femptolres: que autres fois on lui faiſoft 
énoncer des verit*s ſi Amplos qu'elles en étolent 
plattes (a); que la maniere dure, mépriſante, dont 


8. M. de&daignoit les meſures d'adminiftration en cet- 
te partie priſes par ſes predeceſſeurs , comme fi elle 
ſeule eut trouvé la facon, le vral ſecret de gou- 


verner, lui faifoit contracter Tobligation de ne recu, 


ler jamais, quand meme elle reconnottroit que ſon 
ſecret ne ſeroit pas encore le bon, ou de voir rejail. 
lir ſur elle tout Popprobre dont elle les convroit an- 
jourd'hui, Les partiſans du Miniſtre trouvoient, an 
contraire , admirable de voir le Prince catechiſer ainſi 
familicrement es peuples, leur annonter le tas qu'il 


fait de Pagriculture, leur rendre les inſtructions qu'il 
2. priſes à cet égard, leur apprendre comment le 
bled crott, comment la circulation &en Etablit, par 
quels engorgemens deplorables du monopole ſe for · 
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ſe dire chargdes de faire de btb achat pour Me & Jar 
ſes ordres.....” Cet article avoit été inſere ſans doure rela» 
tivement an bruit qui conroit que Louis XVI alloit venou- 


veller à cet Egard Je traité de Louis XV; ce qui engagen „ 
M. le Comte de Maurepas a declarer publiquement qu'il n en 


Etoit rien. 
(a) Page 9. On 7 dit gue l bed ne ue ewautant 4 5 
eſt ſemd. 
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me W chars, & comment. ha chert auemeßte 15 44. 
ſetie en faiſant reſſerrer la denrée; 3 les moyens de 
remedier . efficacement . a ces. maux, en procurant le 
niveau toujours 6gal d' "un prix proportionne. à l'abon - 
dante, & le plus favorable poſſible pour Facheteur 
& le vendeur; ſoumettre A leurs _critiques les ora · 
cles de ſon Conſeil, les developper, les &tendre, les 
retourner en tout ſens, pour quils ſoient à la portée 
de intelligence des plus ineptes; 1 réveler les vices, 
les turpitudes, les horreurs de Padminiftration deſa- 
ſtrueuſe de Louis XV, & promettre ainſi a la face 
de la Nation de sen écarter & de rejetter à ja. 
mais cet affreux. modele. TS 

Ces debats eurent lieu pendant quelques jours. En- 
fin. l'enrégiſtrement paſſa ſans modifications (a), car 
M. Turgot n'en vouloit point: il y eut cependant 
un reteutum pour calmer les allarmes que le Peuple 
devoit prendre neceſſairement d'une loi nouvelle, ou 
Tron paroiſſoit le mettre A la merci du fermier. foit 
pour le prix de la denrée, ſoit pour ſa ſubſtance 


Jan (b). Le Premier Preſident fut a de ſe 


— 1 * * 
— — _ 


@ Lattice 2 adfend aux Jog ges de bote & autres de 
contraindre aucun marchand, fermier, laboureur, &c.- de 
porter des grains du farines au marché, ou de les empecher | 
de vendre partout où bon leur ſemblera. . . . Par le Premier, 
il leür eſt permis de garder à leur gre la denree. 


( Ce ſont des reſtrictions que Je Parlement mer à la Loi 
dans Fenregiſtrement , ou des conditions ſous lesquelles ſeule · 


ment PexCcution doit avoir lieu. Voyez la Lettte 3 de O. 


Jervateur Hollandois, 


„ 
retirer pat 'devers le Rol, A Feffet de if timoſgner 
„ que la conflance de. fon Parlement dans ſa ſageſſe 
» & dahs ſes ſoins paternels pour le bien de ſes ſus 


„ jets, à ts je plus puiſſant des motifs qui ont deter. 
„ mine ſon, Parſement 4 ent6giltrer purement & fim 


bs plement ſes Lettres patentes, la Cour étant égale- 


„ ment perſuadée que la prudence du Rol lui ſuggere- 
* les moyens les plus propres pour gue les mar- 
„ ches publics ſolent habituellement aſſez garnis pour 
„ procurer aux Citoyens leur ſubũſtance journaliere.“ 

Cet Arrèté fut Jugs bien fot, bien ridicule, bien 
inconſequent: car, 1. diſoit- on, cette Cour dotte 
noit 2 entendre. qu elle n avolt enrégiſtré que par | 
pure complaiſance pour le Roi. Mais ſi. Ia Loi &oit 
bonne, elle ne devoit ni ne, pouvoit 8y. refuſer ; fi 
elle Eoit mauvaiſe, elle ne pouveit ni ne devoit 
la recevoir. 1 

8 te Roi prapololt dans les Lettres Patentes & 
dans ſon preambule Fabolition, de toute prohibition 

& gene de tout Keglement & de toute Police 4 
&gard du Commerce des grains, comme la vraie 
& la ſeule maniere d'en procurer labondance & le 
meilleur marché & ſon Parlement, en adoptant 
cette méthode, mettoit encore en doutè quelle füt 
bonne, & inyitoiĩt de nouveau le Mogarque 4 cher · 
cher d'autres moyens, tandis qu'il ſe felicitoit, qu'fl. 
aſſuroit avec la plus grande Pee wu " * 
avo it point « dautres. n 


* 


- 
» 


- 


8 


Wu B12 3 5 
. LArrst du Conſeil portolt expreſſement daſen 


fes d'obliger a garnir les marches & halles, & après 


avoir aſſure la liberté ordonnee, les Magiſtrats ſup. 
lioient 8. M. de les faire garnir, comme choſe 

wm 2 1a ſubſiſtance du peupfe. 
On rioit de voir une Cour, Eclairbe par treize 


Nockes Fexperience, TORE Rag les premieres fonc- · 
tions de ſon miniſtere, fe departir de ſes antiques 


erremens 9 abolir un regime adopté par ſoixante 


Rois. pour exécuter les r&yeries d'une ſecte naifſan- 


te, eſſayer d'un ſyſteme dont les premieres Epreuves 
gvoient etẽ déjà deſaſtreuſes & avoient excite les 
plus vives rEclamations de cette m&me Cour, pour 
Cen repoſer fur la prudence d'un Roi de 20 ins. 
monte au Trone depuis fix mois. | 


Mais indépendamment des ek & des | 


{arcasmes que le Parlement veſt attire par cette con- 


Quite, il a cauſe un mal reel, en fortifiant les ſoup. 
Fons du public ſar la liberts qu'on vouloit introduire. | 
Tl a augments les craintes, & Pannée n'syant pas été 


abondante, la denree veſt reſſerrée, le bled a aug 


ments journellement, les murmures ſe font accrus, & 


le Miniftre novateur n'a pas fait attention qu'il choi- 
fiffoit année & la ſaiſon la plus defavorable pour 
mettre en vigueur ſes principes. 11 les pouſſe au 
point le plus Etrange, & entre une multitude d'Ar- 


rets du Conſeil, rendus en peu de tems fur la ma- 


tiere en queſtion, on m'en a fait lire un qui-en 


fert de preuve. Il eſt date du 7 Avril dernier. II 
| Cage 


8 
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wt 


caſe les Ordonnances des Officiers & Lieutenans g- 


neraux de Police de la Rochelle des 9 & 10 Mars 


1775: la premiere, en ce qu'elle ordonne la viſit 
dans les greniers, de grains venant de VEtranger ; & 
la ſeconde, en ce qu'elle en ſuspend la vente ſous 
pretexte-qu'ils ſont avariès. Dans le prèambule, fort 
long , fort bavard, fort ſcientifique, comme tout c2 
qui ſort des Bureaux de M. le Contròleur general, 
on remarque les affertions ſuivantes: : Que des grains, 
gardes dans des Magaſins, ne peuvent jamais nuire 


au public; que c'eſt au Commergant, dont les grains 


ont ſouffert dans le trajet quelque dommage , à determi- 
ner vil doit, ou Hil veut faire les depenſes nece(ſaires 
pour le reparer, & la maniere & le tems qu'il em 
ployera pour y parvenir , ſans qu aucun Fuge de Poli. 


ce puiſſe, ni faire viſiter ces grains, ni lui fixer un 


delai pour les remettre dans un meilleur tat, ni con. 


ſtater par une procedure, qu'il ne les y a pas retablis; 


que Iintertt du Commergant eſt, à cet egard, la ſeule 
regle qu'il doit ſuivre; qu'il peut uſer de la choſe coms 
me il lui plalt, & qu'aucun Fuge ne peut violer ce 
droit de la propriete; que la vente meme de ces grains 
ne peut etre interdite; qu'elle eſt ſouvent neceſſaire, 
qu'elle eſt utile, qu'elle ne peut etre nuiſible; qu'enfin 
ce n'eſt_pas la vente des grains qui peut nuire au peu» 
ple; que c'eſt la fabrication & la vente du pain; que 
ce n'eſt donc que ſur la vente & la n du pain que 
doit veiller la Police. 5 

Tome J. | O 
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Ces maximes pueriles dans leur ſens ſtrict, folles 
ou affreuſes dans les conſequences qu'elles renfer- 


ment & qu'on en doit tirer, promulgutes ainſi dans 
toutes les circonſtances où Pautorite devoit $'expli- 
quer, & qui naiſſoient frequemment, ſoit à raiſon de 
Ja fermentation que cauſoit le renverſement des an 
ciens principes, ſoit à raiſon de bimpeèritie des Juges, 
ou de leur mauvaiſe volonté, ou de leur perſEveran- 
ce 2 s'oppoſer 4 une adminiſtration dont ils enviſa- 
gerent les effets funeſtes, ébranloient toutes les t8- 
tes, & faiſoient agiter des problemes auxquels on 
m'auroit pas ſonge, S. M. ſembloit/partout avoir une 
grande veneration pour les propriétés reelles ou des 
biens; mais les pꝛopriétés per ſonnelles, ou des corps, 
en un mot, Fexiftence de chaque individu, eſt autre 
choſe de bien plus ſacré; & s'il étoĩt permis au ven- 
deur, pour faire rencherir la denree, de la renfer- 
mer, de la laiſſer ſe g\ter & s'anéantir, il Etoit plus 
licite à Vachetteur, ainſi violenté par le premier, de 
fairs valoir ſes droits 4 ſon tour, & de ſe procurer 
Ja ſubſiſtance en repouſſant la force par la force. Car 
enfin, refuſer 4 ſon ſemblable la nourriture dont il 
a beſoin, il ne peut acceder au prix qu'on exige, 


eſt un acte auſſi imperieux que celui du piſtolet d'un 


Vo:2ur au coin d'un bois, qui demande au paſſant la 
bourſe ou la vie. On en concluoit que le Legifla- 
teur ne pouvoit, fans manquer aux fonctions qui lui 
Etoient confièes, ceſſer ainſi de vaquer 4 PinſpeRion 


dune police auſſi eſſentielle que celle de la vente 


des denrtes de premiere néceſſité, an risque de met- 
tre ſes ſujets à la merci de la rapacite des poſſeſſeure, 
Envain ſe promettoit · il de Procurer des ſecours puis. 
ſans à ceux qui en auroient beſoin » C'Etoit rentrer 
dans le ſyſtéme qu'il proſcrivoit, & s'obliger malgré 
jul-à faire faire d'autres achats, d'autres emmageſine· 
mens, & par ſuite, d'autres monopoles au profit des 
employes , & d&:-loxs, onereux au Souverain, &, 
par un contre-coup in6vitable, à ſon ren.” 
Ces discuffions , dans lesquelles le Gouvernement 
ſembloit inviter tout le monde d'entrer, par les avis, 
les inſtructions qu'on faiſoit repandre à ce ſujet, par 
les verbeux preambules des Arréts du Conſeil dont 
j'ai parlè, ont vraiſemblablement donne lieu aux 
Emeutes, La Claſſe indigente de la Nation eſt deve- 
nue d'autant plus furieuſe de la cherté du pain, aug 


, ments de prix au moment oh on difvit 8'occuper A 
x la ſoulager, qu elle avoit fonds les plus belles espe- 
X rances ſur Ie nouveau regne, queelles avolent été 
. motivees par une lueur de felicits (a): fatiguse de- 
r puis longtems de adminiſtration dEſaſtreuſe de Louis F 
g XV, elle Favoit ſupportéèe en ſe flattant d'en etre 


bientdt debarrafſee, Mais le moyen de ſouffrir pa- 
g tiemment ſous un Prince dont la a ne faifoit 
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1 KB commencement du regne 3 mais il avoit bientot * ſoa 
te daux, & xenchèriſſoĩt de jour en jour. LED 
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5 que commencer, & dont le joug, à en juger par le 
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by. gebut, deviendroit intolerable, fi on laiſſoit Fancrer 
' of dans le Miniſtere le Chef d'une Sefte fanatique, de. 
. puis dix ans cauſant la famine à force de parler de 
145 bleds, & tourmentant toujours le pauvre peuple par 
Y: ſes experiences fatales, ſous le pretexte de s' occuper 
56 34 de ſon bonheur. Ces inſinuations malignes Etoient 
1.3 fomentées par deux ſortes d hommes bien propres 4 
1 kf les accrediter : les gens d'Egliſe, qui regardoient M. 
3 ; Turgot comme un Athée, à cauſe de ſes liaiſons avec 
1:3 les Encyclopediſtes , avoient fort 4 cœur de occuper 
ES 6 ailleurs, pour l'empècher de frapper ſur eux les coups 
= dont it les menacoit: les gens de finance le redou- 
490 -  toſent encore plus, parce qu'il avoit une influence 
KEY plus immediate ſur eux; que leur ruine Etoit plus ur- 
KY gente, puisqu'il s'6toit expliqus ouvertement ſur leur 
4.4 compte, & que d'un inſtant 4 Pautre il pouvoit les 
8 Ecraſer. Les premiers donc, outre les converſations 
RT - generales, profitoient des moyens particuliers qu'ils 
: 4 avoient d'animer leurs ouallles par la confeſſion, par 
of | les conſolations ſpirituelles qu'ils leur donnoient: les 
1 2 ſeconds appuyolent efficacement par les conſolations 
17: "i temporelles, ils ſemoient Pargent, qu'ils ſavoient 
"of 'bient6t retrouver s'ils reſtoient en place. Du reſte, | 
f 1 ils annongoient ne en pas . faire 0 N 
1 tels efforts. : 
* Ceſt ainſi que ſe ſont inſenſiblement amenees les 
5 inſurrections dont j'ai ets temoin en partie, mais dont 
1 je ne vous raconterai point les details, * vous : 
3 ö 9 


(329 
avez lu dans les papiers publics (Y. Je vous feral 
part ſeulement de deux Lettres du Roi & M. Tur- 


got,  Ectites à Poccaſion de I'Emente de Verſailles 
(a): outte quelles ſont rares, Ceſt quelles con. 


* 18 


— 


on peut lire à ce ſujet: Relation hiftorique de Pemenuts 
arrivee a Paris, le 3 Mai 1775, de ce qui Pa precede & ſui- 
vi: imprimee x la ſuite des Memoires concernant Padminiſtra- 
tion des finances ſous M. P Abbe er F Controlear:geatral 
.... . . Note de PEditeur. N 


| (a) Voici ces 'Lettres , que je tiens a Finentance 7a 
Paris, où l'on les regarde comme authentiques. 25 | 


A | Premiere Lettre du Roi 2 N. Turgore 
* | | Mardi 2 Mai, à 11 heures du matin. 
. . * viens de recevoir votre Lettre, Monſieur, par M. de 
„ Beauveau. Verſailles eſt attaque, & ce ſont les memes 
8 „ gens qu'a Saint Germain. Je vais me concerter avec M. 
8 „ le Maréchal Du Muy &. M. d' Affry pour ce que nous au- 
jm „ Tons A. faire. Comptez ſur ma ſermeté. Je vais faire mar- 
3 „ Cher la Garde au marché. Je ſuis très- content des pré. 
r „ cautions que vous avez priſes pour Paris; c*Etoit pour-Ia 
8 „ que je craignois le plus. Vous pouvez marquer à NM. Ber- 
16 „ tier que je ſuis content de ſa conduite. Vous ferez bien 
- „ de faire arreter les perſonnes dont vous me parlez; mais 
ol _ 1 „ quand on les tiendra, point de precipitation, & 
1 „ beaucoup de queſtions. Je viens de donner les ordres 
10 „ pour ce qu'il y at faire ici, tant pour. les. machs Vs 
„Pour les moulins voinns.“ | 5/5 43 $44" of 
es | Deuxieme Letire * 42 2 | Mai ED midi, & M. 2 
at 


as Je viens de voir M. Bertfer, Monſieur. j ai te content 
* „de tous les arrangemens qu'il a pris pour voile & la Baſſe 
„ Seine. Il m'a rendu compte de tout ce qui 8'etolit paſſe 4 


03 


Ca 


tribueronf mieux que je ne pourrols vous « doe , 2 
vous faire un le Jeune Monarqus. Si ron 
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„ Gonefſe, & des encouragemens qu'il avoit donnés aux La- 
* boureurs & aux Commeręans des Grains pour ne pas in- 
af terrompre le Commerce. Jai envoye ordre > la Compa- 
+» gnie de Noailles à Beauvais de ſe concerter avec lui, si 
„ en avoit beſoin. II vient de partir pour Mantes, où if 
„ trouvera Jes Chevaux- Legers, & les Gendarmes à Meu- 
„ lan, qui ont ordre de ſe concerter avec lui. II y aura de 
„ plus de Pinfanterie dans ces deux Villes. Les Mousque- 
„ taites ont ordre de ſe tenir prets à Paris, ſelon que vous 

„ en aurez beſoin. Les Noirs , au fauxbourg Saint Antoi- 
„ ne, peuvent envoyer des détachemens ſur la Marne, &. 
„les Gris, au fauxbourg Saint Germain, le long de la 
"I Baſfe Seine. M. Pintendant m'a dit qu'il ne craignoit pas. 
14 Pour la Haute Seine, ni pour la Marne, par of it ne venolt 
„ pas de farine. Pourtant nous les garnirons. Be Colonels 
E geteral { pörters & Montfort & à enen, & Lorgaine a | 
„ Meatix, - Pour ici nous ſommes entierement tranquilles. 
al „ Utinente commencoft à etre aſſez vive; les trovpes qui 
„ y ont été Pont äppafſce, & rout s'eſt tenn tranquille de- 
„ vant elles. M. de Beauveau 4 été interroger ces mutins : 
; ts hat ont répondu qu'ils étoient de Sartrouville, Carriers 
„Saint Denis; & d'autres ont dit qu*ils Etoient de plus de 
2 vingt villages : la generalice difoit qu'ils n'avoient point 
- de pain; qu'ils étoient venus pour en avoir, & montroient 
25 du pain d'or e fort mauvais, qu'ils diſoient avoir acheté 
„ 2 fols & qu'on ne vouloit leur donner que de celui.-Ià. 
La plus grande faute qu'il y ait eue, c'eſt que le marché 
a» n'avoit point ouvert. On Pa fait ouvrir, & tout s'eſt 
„„ bien paſſe, On a achetté & vendu, comme ſi de rien 
» N'Eroit, Ils ſont partis enſuite, & les Détachemens des 
, Gardes du Corps ont marché apres eux, pour fa- 
, voir la route qu'ils ſuivoient. Je ne crois pas que la 
„eberte ait été conſiderable, Jai fait garder la route de 


SS BY 5+ © em WBUEUEDNDSTRFRYTI/Y FI rye Hr = HHH 


e319 3 


fe peint dans ies Ecrits, .c c'eſt faront, à cet ige & 
principalement lorsqu on s exprime d'abondance du 
cœur, & dans des oirconſtances critiques ol ame 
ſe livre a ſa premiere impulſton. | 

Au ſurplus, tout eſt actuellement tranquille, & f 
ron arrive au terme de la riche moiſſon qui s' annonce 
de toutes parts, peut - Etre le Miniſtre pourra. t- il 
faire des eſſais plus heureux de ſon ſyſtéme & lui 
donner de la conſiſtance; car, quoiqu'il ne paroiſſe 
pas s'en departir, il y deroge tacitement. Malgré la 


| pretendue liberté de garder, d'emmagaſiner , de mo- 


nopoler, de deteriorer Ja denrèe, il y a des ordres 
ſous main, aux fermiers, de garnir les marches & 
de ne pas paſſer le prix courant (a). L'inſpection 
des marches eſt Otée aux Magiſtrats , mais confice aur 
Militalres, plus despotiques en ce pays qu'ailteurs ; 
Ceſt· à dire, qu'on a ſubſtituè Fautorite à la Loi, & la 
force à la Police. Les partiſans du Miniſtre excu- 


** 


— — _—_ 9 —— 


„ Chartres, celle des moulins des vallées d' Orſai & de Cha- 
„ vreuſe, avec des precautions pour les marches de Neophes 
» & de Rambouillet. J'espere que toutes les commuuica- 
2» tions ſeront libres, & que le commerce ira ion train. J'ai 
„ Tecommands à M. P'intendant de tacher de trouver cu 
„ qui payoient, que je regarde comme la meilleure capture. 
„ Je ne ſors pas avjounThul non pas de peur, mais pbur 


, tranquilliſer tout.“ 


(a) Dans l'amniſtie du 14 Mai, il ttoit ordonne aux pls 
lards de reſticuer le bled en nature ou en argent, mais an 
prix courant ſeulement, enſorte que les fermiers n' ports 
voient mettre leur prix. : 
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ſent — - en ce que ces precautions Etoient néceſſaf. 


res contre les man euvres des ennemis du Controleur 
general. Mais quel ſyſteme que des ennemis de ſon 


auteur peuvent troubler & renverſer? Et quel Mini. 
ſtre qui wauroit pas d'ennemis ſans ceſſe acharnes 4 


Ja deſtruction de ſes ouvrages! 


Adieu, Milord; je crois avoir — | 


pli ma tache cette fois. Ne prenez point tout ce que 
je vous Ecris pour mes propres ſentimens, mais com- 
me ceux que j'ai recueillis entre les gens que j'ai in- 


terroges , les plus impartiaux & les plus Eclaires, mE- 


me ayant un peu d'Anglicisme dans la tète. 
Je parts inceſſamment pour le Sacre, awplo Me 
tiere d'une nouvelle Lettre. 
Fai Fhonneur d'etre , & c. 


| juin 175 


— 


L E. T TAE DEUXIEME. 


Sur le Sacre de Louis XVI. ſur les Monumens 


_ & Ecrits qui ont Paru 8 cette ee don. 


e je vous ai promis, Milord, de vous en- 
tretenir du Sacre de Louis XVI, vous ne vous £tes' 
pas attendu ſans doute que je vous recommencerois 
PEnumeration faſtidieuſe des innombrables ceremonies. 


gui ſe pratiquent à cet acte devenu purement religièux. 


4e 


0 3217 ) ; 


Je vous renyoye a cet Egard aux livres qui parlent 
des autres Sacres, & notamment A ouvrage où celui 
de Louis XV eſt oetaillé dans la plus grande etendue 
& repreſents en gravures, merveilleuſes à voir. on 
ne manquera pas de rappeller dans un pareil monu. 


ment toutes celles qui ont eu lieu à celui du Roi 


regnant, ainſi que les grands perſonnages qui y ont 


| figure. Mon objet eſt de vous raſſembler les diverſes 


circonſtances 2 particularites & anecdotes que le vul. 
gaire ignore, qui peuvent piquer votre curioſits. & 
fournir matiere 4 vos reflexions philoſophiques. 3 
Il eſt d abord aſſez extraordinaire que les Rois de 

France, qui ont fait tant d'empiétemens ſur la Na- 
tion, qui ſe ſont débarraſſes de tant de formalites 
incommodes;, ſoient. reſtés conſtamment aſſujettis 4 
celle · ci, afſez humiliante pour leur orgueil en certai- 
nes parties (a), J'ai fait. part de. mon etonnement 4 
cet égard à un homme de Lettres de ce, pays ci, 
fort inſtruit dans biſtoire & degagé de prejuges, 
Abbe Raynal (b) , c'eſt tout dire. le lui faiſois 


| un. dilemme fort fimple: Ou le Sacre eſt neceſſaire 8 


4 vos Rois pour leur donner Tapitude 4 exercer 


(a) Comme quand on demande à l' aſſemblèe & au Pele 
ils agréent un tel pour Roi? Quand le Roi eſb educhẽé par 
terre à coté de l' Arche veque de Rheims, à ſa droite. Quand 
i] ſe met à genoux devant ce Prelat, Quand les Pairs por- 
tent les mains à ſa Couronne, comme pour la fonteni? , &c. 

(5) Auteur de Pſtoire Philoſaphigue & Politique des B- 
Hiſſemens * au Commerce des Europeens dans les deu Indes. 


O05 


e 4 
- 
— 


r n . 
a S ag hs UI gT . 2.5... # 
. 


( 322) 


leurs forftions , K en ce cas le Prince monte au 


Trône n'en peut faite aucune avant d'avoir remplk 
cette formalitéè: ou il ne Veſt' pas, & alors ils ſont 
bien bons de fe gener par des ſermens qu'ils pour. 
roſent ſe dispenſer de prèter, & de prendre des 
engagemens qu'ils n'ont pas envie de remplir? - 


„ Votre dilemme ſeroit excellent, me repondit-il, fi 


„ nos Monarques raifonnoient' & ſe conduiſoient par 


„ des principes. D'ailleurs conſultez nos Annales, 


„& vous vertez que ceux ſous lesquels le despotis. 


„ me'a fait le plus de progres, etoient ou ſuperſti- 
„ tieux (a) ou foibles (5). Les premiers, conſé- 
- »» quemment, mavoient garde de ſe ſoustraire a une 


r; par laquelle ils croyojent ſe concilier le 


„ ciel, & les autres n'ont eu de l'energie que lors. 


bas 4 ol en ont recu de leurs Miniſtres. D'ailleurs, 


, les pretres (& je les connois bien, puisque j'en 


„ porte la robe) toujours dispoſts 4 favoriſer les 


„ uſurpations des Rois, lorsqu'elles n'ont pas porté 
„ ſur eux, en inſpirant 4 ceux-ci qu'ils ne tenoient 
„„ leur Couronne que de Dieu (aſſertion que les dis- 


„ciples ont volontiers adoptée) les ont mis dans la 
3 neceſſits de lui en rendre au moins hommage. En- 


„ fin tous ceux qui entourent un Prince parvenu à la 
„ Royauté, étant intéreſſés, ou par vanité, ou par 


— 


£4 
* 1 
1 ern b 


09 Comme Lonis XI & Louis XIV. 
e Conme Louis XIII & Louis XV. 


( 


„ incert, 3 lui faire jouer cette auguſte comedte , 
= „ le moyen que, tout neuf encore 4 manier le ſcep- 
„ fre, il ait aſſez de vigueur pour ſecouer les liſieres 


,» eccleſiaſtiques ! Cette ceremonie puerile a done 


„ toujours ſubſiſte & fubſiftera vraiſemblablement 

»» longtems encore. Sil y a en un moment favo- 
„ Table pour la ſupprimer 5 CEtOit ſans doute celui 
„ci. Le Rol qui avoit exercè ſes fonctions depuis 
„ la mort de ſon ayeul, C'eſt. à. dire pendant plus d'un 


2» an, ſans aucune reclamation , auroit pu continuet 


„ de la meme maniere, & ſupprimer une vaine cout 


1 „ ſous pretexte qu'elle Etoit trop dispendieuſs 
„ dans l'ẽtat deplorable où ſe trouvolent les Finan- 


„ ces. M. Turgot, qu'on n'aceuſe pas de bigoterie, 
2» Etoit aſſez portè a donner cette inſinuation au Mo- 
„ narque; le Comte de Maurepas ne 8y ſeroit point 
„ oppoſe ; mais le ſurplus du Miniſtere étant plus 
„ grave, plus attache aux uſages antiques, & ſurtout 
„ plus religieux, le Controleur-general n'oſa pas opi- 
„ ner ouvertewent à ne pas ſoumettre 8. M. à un rit 
„ auſſi ſolemnel, mais il demanda fi, vf la depenſe 


„ Enorme de cette fete auguſte, elle ne pouvoit pas 
» avolr lien 4 Paris, vil ne feroit pas mEme plus 


,» convenable que le Prince füt ſacré dans la capita« 
,, le, aux yeux de la Nation entiere, qui pourroie 
„ $y raſſembler plus facilement, que dans le coin 
„d'une province incommode, Eloignee, & avec un 
„ #ppargi} à charge aux cultivateurs & ruineux pour 
„les campagnes ? Son objection agita le n 
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4 ran bm quelque tems, & les Parifier ens 'l fattererit | 


„de jouir chez eux d'un ſpectacle fait pour leur 


” ville. Les intrigues du Clergé, ſentant le danger | 


„ d'une telle innovation (a), firent Evanouir le pro. 
9» jet économique du Contrdleur General: n fut dE» 
,» cide que Louis XVI iroit à Rhgims , & T'epoque | 


„ en fut fix6e au mois de Juin, tems le plus precieux 


„de Vannee chez les agriculteurs, puisque c'eſt celui 


„ Ol la terre eſt couverte de ſes moiſfons. L'impos- 


„ ſibilité de loger toute la Maiſon du Roi dans le 
„ lieu du Sacre, & la nèceſſité de la faire camper en 
3» dehors, ceſt-i-dire de devaſter le terrein conſid&s 
„ Table qu'elle occuperoit, fut un objet de reclama- 


„ tion de la part des Officiers municipaux. de la vil- 


„ le de Rheims. 11s paroiſſoient deſſrer que le Sacre 
„ fut reculé apres la récolte: on trouva plus expé“ 


* dient de réduire ' Escorte de 8. M. & de n.7 


»» faire aller ſa Maiſon que par detachemens.” 


Laa decifion de S. M., Milord, a ranime le Grand 


Aumdnier.,, dont ambition demeſuree le faifoit aſpi- 
rer à FPhonneur attache à ſon Siege. II a- manifeſts 
ſa joie dans un Mandement, ou, en paraphraſant le 
Nunc dimittis, il dit qu'il a baptiſe le Roi, qu'il lui 


a fait faire fa premiere communion , qu il Fa marie, 


* * — — 2 = 
2 On —_ — * 


(a) Depuis Phitippe Auguſte, tous nos Rois, cbs Hen- 
ri IV, ont été couronnés à Rheims. Les uns, avant, avoient 
choiſi Compiegne, d'autres Orléaus, Saint Denis , Soillons 1 


© $25 1 5 
qu'il Point, & qui n'a plus rien à deſirer. Une de 


fes ſatisfactlons a été de voir le Marquis de la Ro- 
che-Aimon, ſon neveu, deſtiné à figurer parmi les 
otages (a). Depuis longtems il ſollicitoit cette grace, 


& pour rendre S. M. plus favorable a ſes vœux, it 
mettoit en jeu le feu Roi, & aſſuroit en avoir la pa. 
role royale: ce qui a OY fait rire la cour. Ce 
Prelat eſt fi borne, qu'il ne 5 appercevoit pas de 
'abſurdite & du ridicule de ſon menſonge impudent. 
Cependant le grand age du Cardinal, une chitte qu'il 
avoit faite rècemment 4 Verſailles, donnoſent lieu de 


_ preſumer qu'il pourroit bien n'&re pas en état de 
_ remplir ſes fonctions au Sacre, tres longues & tres 


penibles (b). A. ſon defaut-ce devoit-Ere,: ſuivant la 
biérarchie, I'Ev&que de Soiſſons (c), ſon premier 
Suffragant. Mais comme IArcheveque de Rheims a 
un Coadjuteur (d), il s'eſt levè une queſtion entre 
ces deux rivaux 4 qui le remplaceroit au beſoin. Jai 
lu les Memoires de chacun d'eux. Celui-ci &tablit 


dans le ſien trois moyens contre ſon adverſaire; l'un 


1 * 3 


—ñ 


(a) y en a quatre, qui ke canfbicrent + cautions | 


folidaires de la Sainte Ampoule, a PAbhaye de St. Remi, 


pendant qu'on $'en ſert à la Cathedrale pour le Sacre du Roi. | 


Ceſt S. M. qui nomme les Otages à fon choix. 

(Y Elles ont commencé à 6. heures du matin jusqu' an 
diner. | 

(c) M. de Bourdeilles. 

@) M. de Taleyrand Perigord, Arche veque de Tei 
in partibuß. 
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Eft tire de Pimpoſſibilite oa ſont les EvEques de Sois- 
ſons, qui fondent tout leur droit ſur la poſſeſſion, 
@all6guer aucune occaſion ou ils ayent fait le Sacre 
au prejudice d'un Coadjuteur de FArchev&che de 
Rheims. L'autre eſt appuye ſur le titre de Coadju- 
teur & ſur les droits qu'il attribue. Le dernier eſt 
puiſe dans le ſentiment de pluſieurs Jurisconſultes. 


5 Le procès s'eſt discuté très- noblement, car le Coad- 


juteur, avant d'expoſer ſes raiſons devant S. M. „ ne 
les a point diſſimulees a I'Eveque; qui de ſon côté 
les a fait examiner par d'autres habiles Avocats (a); 
& il réſulte des deux Factums que dans cette discus - 
ſion, comme dans beaucoup d'autres, on peut ſou- 
tenir le pour & le contre, avec d'égales probabilités 
& meEme avec des preuves & des faits que chacun 
tourne a ſon avantage & fait valoir de ſon mieux. 

Cependant S. M. preſſte de s *expliquer à cauſe: de 
FTurgence du cas, a donne gain de cauſe au Coadju- 
teur & a reſolu la queſtion. en ſa faveur; jugement 
qui ſemble le plus naturel, mais qui n'empechera 
pas que le proces ne ſe renouvelle fi les circonſtan- 
ces le ramenent, car Vetiquette dans ce pays · ci eſt 

un ſujet de conteſtation interminable, ſurtout entre 
les gens de cour & les gens d'sgliſe. On ne regars 
dera la decifion de Louis XVI que comme proviſoi- 
1e, & Von forcera Louis XVII a Prononcer de now 


| 1 
(6). Daus une Conſultation du 12 Avail 17754 - 955 
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Maintenant, Milord, i faut vous donnor une idea 


de la dépenſe qu'a occaſionnée ce Sacre ſi faſtueux 


& ſi inutile, malgre les veeux du Monarque pour I's. 
conomie, & les repreſentations continuelles de fon. 


Contrdleur General. Tous les travaux faits 4 Rheims 


à cette occaſion, ont été exécutés ſqus les ordres 
des Intendans des Menus (a), qul ont fait venir 
leurs ouvriers de Paris & mème leurs matériaux, jus 


ques aux bois. Je n'entrerai pas dans la description 


de ces charpentes & conſtructions, de leur décoration, 


de leurs ornemens, des ameublemens dont elles ont 


été revetues. Pour vous Faire juger du reſte, je ne 
vous citerai qu'un fait. C'eſt que la Reine ayant 
decide qu'elle aſſiſteroit à la ceremonie, comme elle 


devoit ᷑tre longue, C'eſ à · dire durer pluſieurs heu- 


res, on y avoit conftruit un appartement complet 
pour S. M., fi complet, qu'on y voyoit jusqu'à une 


ſalle des Gardes, & les petites recherches d'ailleurs 


en étoient telles, qu on y trouvoit un boudolr & des 


lieux a l'angloiſe. 


Jai renarque en traverſant la ville de Soifſons une 


porte neuve, extrèmement Elevee : j'ai demande pours. 
quoi cette bauteur ? On m'a repondu que le caroffe 
du Sacre, de 18 pieds de haut (), n'auroit pu paſſer 


— an lute 4: A243 te. nk. 1 "I £4.47. r 111 n 


(a) Leur vrai titre eſt Intendans & Contrdleurs Saberün 
de VArgenterie ,, Menus Plaiſirs & Affaires de la Chambre du; 


Rol. 


(b). A cant des ornemens dodt il Etoi: ſurmont. 
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par Vancienne- porte, excellente, mais qu'il avoit 
fallu abattre & reconſtruire pour cette raiſon. J'ai 
trouve auſſi tous les ponts de la route réparés 4 neuf, 


afin de prevenir les accidens; & ce qui m'a fait g6- 
mir, & auroit ſans doute attendri le Monarque, s'il 
en avoit Ete inſtruit, c'eſt que ces rétabliſſemens s'E- 
toient exEcutes par corvees; que les malheureux pay- 


ſans employes à ces ouvrages pendant le tems le plus 


precieux de Pannee, des_qu'ils voyoient de loin un 
voyageur, s agenouilloient devant lui, m'a-t-on ajou-+ 


te, levant les mains au ciel & les ramenant vers 
leur bouche, comme pour lui demander du pain. Et 


Ceſt 4 ce peuple que Louis XVI alloit preter ſore 
ment, promettre ſùreté & protection! | 
Je viens de vous parler du caroſſe; jal te ella. 


ment &bloui de fa richeſſe, de ſon immenſité, que. 
3. ne puis vous en peindre Vel&gance & la beauté. | 


of 


Il n'eſt pas jusques aux harneis qui attiroient les cu- 


rieux. Tous les divers Ornemens da Sacre ont Ega · 


lement excité la foule des admirateurs, & c'eſt pour 


Jonner le tems aux artiſtes de terminer tant de chef - 


d'œuvres de tout genre, qu'on I'a ſuspendu pendant | 
plus d'un an, . La piece ſans contredit la plus pre- 


cieuſe- entre les autres, offertes aux regards du pu- 


blic, c'eſt la Couronne, qu'on voyoit chez le Sr. 


Aubert (a). Elle Etoit enrichie de diamans, Evaluts 


à 18 millions. On y diſtinguoit le Regent & le San- 


OY 2 — 
— — —_— th. 4 1 a. 4 
— - — 
. — 


Ce) Jouaillier de la Coy: one. 


cy. (a); renommés entre les plus belles plerres du 


monde connu. C'eſt cette Couronne que FArcheve- 


que de Rheims poſe ſur la téte du Rol, lors de ſon 


Sacre, & que 1a nouvelle Majeſts Porte durant t tout | 


le jour; 

Outre ces ornemens modernes „1 y a ceux cet. 
quette, conſacrés depuis pluſieurs f ſiecles à la ceremo. 
nie en queſtion & qu'on tire du Carde. meuble de IA 
Couronne ( 50). Les principaux ſont une Chapelle 


d'or, donnee par le Cardinal de Richelieu (c); un 


Ameublement fait par les ordres de Francois Ier. 
& appelle Meuble du Sacre, attendu qu'il ne ſert. 
qu'au Sacre des Rois & au Couronnement des Reines. 


Il eſt tout de broderie & en tableaux, EXECutes Vries 


les deſſins de Napbasl d' Urbin. 

Le Tréſor de Abbaye de St. Denis, avjourd'hut 
ſépulture des Rois, & ob plus d'un autrefois a été 
ſacre ©, fournir auſſi fon contingent de richefſes 2 
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'@) Devix diamans de la Couronne, e elt · a· dire faifant pare · 


tie des bijoux dont le Roi lui meme ne peut rien donner o 
aliener, quoiqu'il puiſſe 1 des — de la liberté 


de la vie de ſes ſujets, _ 


() Ceeſt un deport ond ſont tous les Meubles a 1 nt, | 
ne, dans un hore] conſtruit expres ſous Vinſpection d'un In- 


tendant & Contr0leur général, & de beaucoup d*Officiers 


ſubalternes, qui tous ſe ſervent de ces meubles, les PREM | 


& out de gros appointemens pour cela. „ | 
(c) En 1636. : 
(4) Ce fut Louis le Jeune, qui. voulant faite erer & con. 


donner ſon fils Philippe Auguſle en 1179, attribua cette pts 
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| ect. uſage, tels que la Couronne de I'Empereur Char. 
| lemagne, le Sceptre, la Main de Joſtice, VEpee. du 
mème Empereur, PAgraphe pour attacher le man. 


teau royal, les Eperons, & le Livre contenant les 
prieres ufitèes à la ceremonie, Quoique ces meu- 
bles antiques regoivent plus de prix de leur vétuſté 
que de leur valeur intrinſeque, les moines n'en aban- 


donnent point la garde; ils nomment des deputés | 
(a), charges qaccompagner ce depd&t precieux 3 


Rheims & de le remener au couvent. 
Apres avoir viſſté tous ces objets prepares pour 


le grand jour ol ils devoient etre employes, jal 
voulu, avant de partir, me mettre au fait de Porgre, 
de la marche, & des ceremonies qui y ſeroient oh. 
ſervees. C'eft ce que pai trouve dans un imprimé 
ſous ce titre, que la Police faiſoit crier dans les rues 
pour amuſer le peuple & inſtruire les curieux. Dans 
ce fatras tres long d'&tiquettes minutieuſes, voici ce 
que je vous ai cru devoir extraire. On y liſoit: 


„La Ceremonie étant cenſte commencer au d& 


3». part de Verſailles, S. M. en partira en grand ap - 
„ Pareib avec la Reine, les Princes ſes freres, les 
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rogative au ſſege de Rholms, en condddraion de la perfor 
ne qui l'occupoit alors. 

(a) Bs ſont au nombre de trois: le prieur, le plus ancien 
des deux Gardes du Na & un 1 nonuné par le 
Chopitre- 
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n 
1 Princes du ſang. 0 les Grands Officiers de a 


„ Couronne, les Seigneurs & Dames de la. Cour 


„ 0), & les Miniſtres. 
„ S. M. ſera recue dans tous les lleun ot elle. 
,, paſſera, au ſon des cloches, au bruit de Partillerie, 


„aux acclamations du peuple, & ſera rey kn 


v par les Magiſtrats,” 
Les acclamations du peuple futures vous ; parottront 
fans doute, Milord, non moins qu'à moi fingulieres- 


dans cette relation, comme fi elles 6toient de com · 


mande, ainſi que le reſte. Je pourſuiss: 
„ M. le Duc de Bourbon, Gouverneur de Cham- 


„ pagne, preſentera à 8. * les clefs * Ville, a. 


„ ſon arrivee, 
„ S. M. après tout bs: et de for entree 


„ & de ſa marche, ſe mettra à genoux à la porte de 
„ egliſe métropolitaine; & y baiſera le livre de 
” I Eranglle. Elle n a Dieu un calice d'or (e 


_ — P09 3 * IE * a - ww 4s „ Ht | Wm a 
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(a) Sauf le Prince de Conti & le Comte de la Marche , qui, 
comme les derniers, n'avoient aucun Pair à repreſenter au 
Sacre; ear, quoiqu'en deuil de la Princeſſe de Conti, leur 
mere & grand* mere, ils Paurojent ſans doute quitté pour- 
cette cërẽmonie, comme le Duc d' Orléans & Je Duc de Char- 
tres, au meme degre par leur ſemme & mere. 

) Ceux ci devoient etre en fi grand nombre, qu'on avoit 


calculè qu'il ne devoit reſter que cinq cens bang pour le 
Public. On vit qu'on s'étoit trompe. 


(cc) Ouvrage du Sr. Auguſte, ainſi que toutes les autres | 


pleces ae. en Yor & en or. 
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- „ dont” elle fera preſent Aa regliſe an Reims & 
| „ qu elle poſera ſur lLautel. 
„ Il n'y a de toute la Magiſtrature que Jes Con. | 
„ feillers d'Etat & Matcres des Requetes invites & la | 
„ fEte qui s'y trouveront, & ſix Secrétaires du Roi, 
„ Deputes de leur Compagnie. 


{ 
„ Au Sacre, Monſieur, frere du Roi; Walen | 
„ tera le Duc de Bourgogne; M. le Comte d' Artois, i 
| 

| 


„ le Duc de Normandie; le Duc d' Orleans, le Due 
„ d' Aquitaine; le Duc de Cbartres, le Comte de 
„ Toulouſe; le Prince de Conde, Je Comte de Plan- 
10 dres, & le Duc de Bourbon, E 8 
„ pagne. 2 8D) 5 5 
„ Les Pairs Eceleſiaſtiques « ont tous les W et { 
„ ils Cont aſſis à la droite de Vantel, Ce ſont deux ] 
„ d'entr'eux qui vont chercher le Monarque, & qui, 
3» Aapres avoir vainement demande deux fois le Prince 
„d ſa porte, diſent pour la troifieme : Nous deman- | 
„ dons Louis XVI, que Dieu nous a donné pour Roi; f 
2» ils le conduiront à I'Egliſe. | . 3 
„L' Archeveque de Rheims commence par fai 
„une Requete pour toutes les Egliſes de France u- iſh © 
„ jettes au Roi, & ce n'eſt qu'après ce premier ſer- 
„ ment que le Movarque en fait un autre, qu'on ap- 
„ pelle le Serment du Royaume, & qu'il prete entre 
„ les mains du dit Prefat, Aprés celui: ci, il pretele 10 
” troiſieme, comme Chef & Souverain Grand- "Mature 
„ de POrdre du ann Esprit. 
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Ce precis rapide & ſerrs eſt ſuffiſant pour yous | 


faire comprendre quel rôle important le Clerge joue 
dans cette pieuſe comédie, qui n'eſt, ce (ebla, plus 
conſerv6e qu; ſon honneur & gloire. . 

Un bien plus réel cependant en rélulte: c eſt que 
ce jour ſolemnel eſt marque, par la clèmence, le plus 
bel attribut de la Royauté. S. M. fait grace 4 un cer- 
tain nombre de coupables e par les Tribu- 
naux. On paye les dettes des priſonniers :d&tenus 


pour pareil objet. On nomme en conſequence des 


Mattres des Requ#tes (a) pour faire le rapport des 


demandes. Ce qui ne fait point honneur au ſiecle 


& prouve combien la quantité des deélits eſt augmens 
tte, C'eſt qu'il n'y avoit que 500 placets au Sacre de 
Louis XV, & qu'on en compte 1500 à celui- ci. 

Au reſte, les Mémoires préſentés ne doivent point 


Etre regus indiſtinctement, il faut que les criminels 


ſoient graciables. Auſſi a- t· on regards comme une 
ſurpriſe faite a la religion du Rol, la grace accordée 
au Sr. de Villeraze, dit Caſteinau, declare par le Pars 
lement de Toulouſe veritable aſſaſſin d'un M. Franc, 
qu'il avoit tus à coups de cofiteau (b), & condamne 
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(a) II y en avoit quatre: Mrs. 3 de je Roverſuaus 5 Jo- 
ly de Fleuri, Bignon, Feydeau de Brou. 

(b) En 1772, le 3 Mai. C'eſt à la table de M. de Goyon,' 
Commandant à Beziers, que s'eſt commis Paſſaſſinat. Cet Offl. 


cier avoit invité les deux rivaux dans Feſpoir de les réconci- 


lier, II Jas, ſuivant le recit de tous les aſſiſtans, que M. 
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en conſequence à Etre rompu vif, avec toutes les 


qualifications dites à ſon crime. On a trouve fort 
£trange qu'au moment oh le Roi ſe lioit les mains & 
regard des duels, Ceſt-4-dire des meurtres auxquels 
au moins Ihonneur preſide, en declarant qu'il n'ac- 
corderoit aucun pardon, en faiſant ſerment de ne 
jamais deroger 4 Edit rendu par Louis XIV 2 cet 
Egard, il pronongft la rEmiſſion' d'un Forfait atroce, 
4l permit au contumace infame de rentrer en France, 
de reparoltre aux lieux qu'il avoit rougis du ſang in. 
nocent, il ſe reproduiſit aux yeux de la veuve dé. 
ſolee , n'ayant vecu que dans les Jarmes depuis la 
perte de ſon mari, & ſans ceſſe —_ des n 
de la R109 ca (a). | | 
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Franc s'y Etoit rendu de bonne foi, mais que ſon adverſaire, 
plus trattre, avoit conſerve dans ſon cœur le deſſein noir 
d'une vengeance reflEchie. Le premier Etoit un ancien Procu- 
eur du Roi en la ville de Beziers, de&pute de ladite Ville & 
Agent general des Etats du Languedoc. Le ſecoud Etoir Ca. 
pitaine de Cavalerie & frere d'un Abbé. de Caſtelnau, Grand 
Vicaire de Langres, & fort attaché au Chancelier & à fon 
ſyſteme, ainſi que le grand nombre du Clergé. Au contraire, 
NM. Franc avoit été mis à la Baſtille, pour propos tenus con- 
tre les operations du Chef de la Juſtice, Il wen Etvir ſorti 
que pour Etre exilé dans ſa Ville. On concoit combien Las- 
ſaſſin devoit etre fayoriſs de M. de Maupeou : mais malgrs 
cette protection il avoit-Ete oblige de prendre la fulte K. & n a- 
woit pu échapper au ſupplice comme contumace. 8 
(a) Madame Franc, des qu'elle a appris cette bel 
eſt partie ſur le champ pour Toulouſe, dans Fespoir d'em- 
pecher l'enterrinement des Lettres de grace; formalite nes» 
aire * que 12 crimine] puiſſe reparoltre avec firete, © 


66 =» w= £& oY * 023, ws " 


* 


. 


11 eſt tems, Milord, de vous rendre compte de mon 


voyage. à Rheims, de ce que jy ai vu de remarqua- 
ble, & de la maniere dont s'eſt paſſe la ceremonie 
qui m'y amenoit. Je ſuis parti apres le depart du 
Roi pour Compiegne, où il devoit ſejourner. trois 


jours (a); j'ai trouve la route battue comme la rue 


la plus fréquentée de Paris. II y 2 20,000 chevaux 
de poſte continuellement en courſe. Cependant Vaf- 
fluence dans la ville ne m'a pas paru auſſi conſidęra- 
ble que je Pavols imagine. Tres-peu d'Etrangers, & 


moins de nos compatriotes que d'autres (b). La 
cherté que les Rhémois avoient voulu mettre a leurs 


logemens avoit dégon:éE beaucoup de monde, & make 


gre les invitations de M. le Prince le Beauveau (c) 


aux Dames de Paris, la crainte de la foule & des 
embarras en a retenu quantité. 


(a) Le Roi eſt parti le 5 juin pour Compienye, y a ſt. 
journé jusqu'au 8, qu'il eſt alls coucher à Ftmes: i eſt arrive 
Rheims le o. Voici la ſuite de ſon {jour & de fa marelie 
annonce. Le 10, Jes premieres VEpres. Le 11, le Sacre, 


Le 12, la Cérémonie de fa reception , comme Grand Maicre 


de POrdre du St. Esprit. Repos Ie 13. Le 14 la Cavalcade 
Abbaye de Sr. Remi. Ce meme jour S. M. touchera des 
Ecrouelles, Le 15, elle ira à la Proceſſion de la Fete- Dieu, 


& reviendra le 16 à Compiegue, jusqu'au 19 qu'elle couchhe 


2 Verſailles. 


(b) Les Anglois &toient alors occupes i dlire les Membres du 
nouveau Parlement. / 


(c) Le Capitaine des Gardes de quartier, Dans ces billets 


il alluroit qu'on en auroit d'autres Pour afliſter à la cérème- 
Nie. 
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Je ſuis malheureuſement arrive trop tard pour aſl 
ſter au premier triomphe de PArcheveque de Rheims, 
à une grand meſſe qu'il a chantée le dimanche, qua. 
tre, pour sexercer, & que l'on appelle la Repetition 
du Sacre; mais j'ai contemplé 4 loiſir dans diverſes 
occaſions la figure de ce Prelat, grand, maigre , ſec 
& ne ſemblant plus exiſter que par ambition qui le 
devore & le ſoutient en m&me'tems. Il a deploys 
dans cette occaſion la magnificence d'un Souverain, 
& 2 exception de la HR: Royale, il a traits chez 
lui toute la cour. _ 

Un autre perſonnage que Petois, curieux de con. 
noltre, & que ſon eloignement de la cour m'avoit 
empeche de voir *jusques-la, c'eſt le Duc de Choi. 
ſeul. II a été invite, ainſi que les autres Ducs & 
Pairs, 4 ſe trouver à la ceremonie, & il n'a pas 
manque de s'y rendre. Il ne m'a point paru que la 
disgrace, l'inaction, ou l'exil, ayent en rien humilie 
ce ſuperbe Seigneur: laid de figure, il a un air 
ſpirituel & ouvert qui platt, mais en meme tems on 
remarque ſur ſa phyſionomie cette audace qui a ca- 
xaQteriſe toute ſa conduite. + Il a toujours ce nez au 
vent, par lequel les chanſonniers de la cour b'ont 
deſigns (a) fi bien; & ſon ton confiant a du aug- 
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2 On m' montrs des Wacls ſur la Cour » faits en 1563, 
ü Pon diſoit: | 


Rempli de ſon merite 
Entrant le nez au vent, 
Choiſeut parut enſuite, 
Et d'un ton turbulent 
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menter en ſe trouvant aupres de ſon auguſte proy 
tectrice (a), & dans un lieu où ſon rival humilis 
avoit eu defenſe: de parottre (b). Mais s'Etant trop 
prevalu de ce retour apparent à la faveur, s étant 
trop livre au genie qu'il a pour Vintrigue, il a exci· 
t6 la jalouſie du Comte de Maurepas, & celui- ei ra 
deſſervi auprès du Monarque, prEvenu' contre lui de 
fagon à ne pouvoir gueres en revenir (c). Il a, peu 
apres le Sacre, recu des inſinuations de s' 'abſcnter 
encore une fois de la cou. 


# 


Un patriote tres-zelE m'a déſigné deux is 3 
mes, que j aurois regardes tres-indifferemment ſans lui. 
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Dit, fans aucun ala: chanheons cete eabane, 1392 o& 
Je veux culbuter e 1 Cane telnag 
Je reforme le bœuf auſſi, | 
Et je conſerve Pane. 


(a) La Reine, dont il a fait le mariage. on een 
d'ailleurs Partachement de ce Seigneur pour la cour de ah 
ac, à laquelle il eſt allis par la Maiſon de Lorraine. 

(9 M. le Duc d' Aiguillon avoit fair les plus grands prepa: 
ratifs pour aller à Rheims, & y briller comme Capitaine- 
Lieutenant Commandant la Compagnie des Chevauz: Légers. 
II avoit déja invité tous les Olliciers de ce Corps a venir 
loger chez lui. ö 

ce) On afſure que le Due de la Veirgityon avoit inſinue de 
bonne heure & cenſtamment A fon Royal Pupille, que le Due 5 
de Choiſeul étoit auteur de la mort du Dauphin ſon pere, 
ſoit par le chagrin qu'il lui a cauſe en détruiſant les JEſyi- 
tes, ſoit en pretant ſon miniſtere à une vengeance politique, 
dont ja cauſe & les effets N * frees & ne n = i 
porter. OT 
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Lim elt un jene Mattre des Requtes; d'une jolie 
figure, annongant de l'eſprit, de Vaifance, & nulle. 
ment decontenancè de fe trouver en un lieu on il ne 
devoit pas 8'attendre à figurer : c'eſt M. de Mau- 
peou, le fils du Chancelier. Mon guide etoit indigns 
contre le Garde des Sceaux d'avoir nommé, pour 
Tafſiſter à 1a Ceremonle, entre les Membres du Con- 
fell qui devoient Vaccompagner (a), ce an 
qu'il auroit du choifir le dernier. | 
L'autre eſt un Secrétaire- du Rol, ſiégeant par 
les Deéputés de cette Compagnie (b). L'air embar- 
rafſs de ce perſonnage balourd le trahifſqit; on le 
| Jugeoit honteux de ſe voir en une aſſemblée auffi 
auguſte, oli il n'auroit di ſe remarquer que 1'Elite de 
Ja. Nation, que la portion la plus diſtinguee par ſon 
patriotisme; & c'&toit, au contraire, un Magiſtrat pré- 
varicateur, un Membre du Grand Conſeil (c), que 
8. M. vengeant. l'honneur de la cour des Pairs avi · 
Ii, venoit de faire deecendre des fieurs · de. lys du Par- 
lement, & de repouſſer dans Venceinte obſcure de 
ſon Tribunal, dont il ne devoit plus 1 
n attendant Parrivee du Roi, j'ai viſicé la ville & 
N divers monumens dont on Pavoit decorte. C'eſt 
le Sr. Doyen, Peintre renommé pour ſon invention, 
pour ſon genie ſavant, qui y avoit Pe donne 
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5 65 Ns ſont au nombre de 12 Mattres des Roquites, 
(6) Ils font au nombre de 6. | 
1c) Le Sr, Mango CE; 


1104 


c 299) 


les deſſins. On y admiroit. un caractere fier & anti. 
que, dont il reſultoit une nobleſſe majeſtueuſe. A une 
certaine diſtance de la porte par oh S. M. devoit en. 
trer, ſur les cùtés du chemin, on trouvoit deux ſta⸗- 
tues coloſſales, repreſentant la Religion & la Juſtice, 
II Etoit naturel que la premiere dominät a pareil 
jour. Elle étoit chargee d' emblè mes & d'inſcriptions 
analogues à ſon triomphe (a), & dans le genie des 
pretres qui les avoient imaginées (b). La ſeconde 
m'a frappé davantage. Son objet Etoit-de célébrer 
un Evenement patriotique du nouveau Regne, le re- 
tour de la Magiſtrature. J'en ai cependant trouvs 


expreſſion . vague. & embronillee. Cette Divinits 


tenoit d'aze main ſa balance, qu'elle voyoit avec 
ſatisfaction dans I'6quilibre le plus exact, & de Fans 
tre elle ſoutenoit un faisceau. Les vers latins, * 


graves ſur le ſocle, exprimojent une partie de ſon 


action, & m'ont pld infiniment, non à raiſon de la 
louange prematuree de l'un, mais de la legon im- 
portante de P'autre. Q en penſerez-yous, Milord ? 
Les volel: 


* 


* 
1 2 
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(a) La melee Inſeripion _ Pats recon roi @ Di 
ique: 


Huc ades, imponam Joo nti, Lodoice Sada | 
Hanc amor, hanc.,virtus, hanc tibi jura dayunt, 


(5) Mrs. les abbés Bergeat & de Loche, chanoines de re- | 
Lille métropolitaine. e 


C3490) 
Hine tua, Rer, illinc populorum pondere jura, 
Fuſtague jam premitur pondere libra pari, 


U feroient ſans doute mieux adreſſes a un Roi 
d'Angleterre, & deſfigneroient avec plus de juſteſſe 
le Parlement de Londres. Quoi qu'il en ſoit, vous 
applaudirez, comme moi, A la bardieſſe de Vall&go: 
rie. Il eſt donc une puiſſance au deſſus du Monar- 
que Francois! les Peuples ont donc des droits, & 
 Ceſt dans leur Equilibre. que refide le eee 
Monarchique! 
Le rappel des veritables TribunzixfGoit:6 encore 4. 
ſigné par un cadran, ſur lequel le ſoleil langoit ſes 
rayons, apres avoir disperſè un grand nombre de nua- 
ges. On liſoit pour deviſe: Utilitati public refiitu- 
tus, Mais cela n'avoit rien de piquant ni nee 
comme Vallegorie precedente. FEY 
On avoit aufſi abattu 4 Rheims une porte „ dont 
Ae trop Etroite, pouvoit gèner Ventrte de 
8. M. Elle eft remplacte par une grille, dont les 
ornemens ſont relatifs à I'Epoque de ſa conſtruction. 
La Reine, dont il n'avoit pas encore été queſtion, 
y trouve fa place. A travers les lys qui en forment 
les fleurons, le Genie de la felicite. decouvre le me- 
daillon de cette Princeſſe, & le fait voir 4 la Fran- 
ce. Celle ci ſemble &ecrier dans les tranſports de 
{on admiration ; 
| Quale roſe fulgent inter lilia mixte (a). 


S 4 


(a) Ce vers eſt tixs d'Ovide. 


* 


Dans un autre e on avoit deve. un Arc de 
triomphe, conſacré A la bienfaifance du Prince. Au 
bout de cette meme rue, & pour masquer une por- 
te de la ville, peu agreable x voir, VArtiſte dont 
je vous ai parle, avoit ingenieuſement feint une 
Bourſe marchande, ſous la forme d'un vaſte portique, | 

avec tous les details embl#matiques relatifs au Come 
merce, aux Manufaktures, bh e & b 1 Na 
vigation; + * 0 

Tels Etoient tes principaux preparatifs Fembelliſts- 


ment extérieurs municipaur, pour marquer la fete 
dont on faiſoit les dispoſi itions depuis plus d'un an. 


Il ne faut pas oublier de vous parler d'une Galerie 
couverte, dont Tobjet étoit de ſervir au paſſage 3 
pied du Roi, depuis la grande ſalle de VArcheveche 


jusques au portail de la Cathédrale. Rien de plus 


vaſte & de plus ſuperbe que cette decoration theatra- 


le, dont il faudroit Etre Artiſte pour vous faire la 


description (a), & que ne manquera pas de nous 
fournir la gazette de ne, USrcuricalo pow de 
ſemblables recits. 

Le jour où Louis XVI eſt arrive (0, les rues 
devoient Etre tapiſſèes. C'eſt un uſage religieux en 
France de rendre cet hommage à Dieu, lorsqu'on le 


mapu au * de la fete, deur fois par an 
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(a) Elle r pieds de Hal ſur 18 de 8 ele etolt 
formée de 21 arcades de chaque * 


(. Le 9 Juin. 


Pg. 


Gor 


. dans des proceffons on Fon prodi 'oue tout ce 
que la pompe mondaine a de plus faſtueux; & 
rOint du Seigneur étant fait, ſuivant la croyance 
de ce, p2uple idolatre de ſes Rois, pour le repré- 
ſenter ſur la terre, on lui dEcerne le meme honneur, 
Le jeune Prince 1I'a refuſe, - - Lorsqu'on lui en a de. 
mande l'ordre: Point de tapi ſſeries, a. il repondu; 
je ne veux rien qui empdche le Peuple & moi de nous 
War + : 

Je ne vous enverral pas 151 diverſes_ harangues 
8 8. M. a «as ennuyée, je ne vous citerai que 
la premiere phraſe du Discours dun Magiſtrat Aca- 
démicien de Academie des Belles Lettres (b), , rare 
pour ſon emphaſe ridicule... Sire, quand le Ver 
des Rois les appelle & faire le benbeur du monde, 
monde entier ne doit ttre occuß⸗ que du bonbeur — 
Rois. . . A mon grand &onnement, celuf de FAr. 5 
cheveque de Rheims etoit ſans contredit le meilleur, 
par ſa ſimplicitè & par une fobricts de louanges qui 
netoient point des lieux communs, mais adapcees au 


caractere a, Monarque (c). 


r —— 1 * 3 1 
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(4) Ce qu'on appelle la grande & la petite Fete · Diop. 
(0 M. de Pouilli, Lieutenant-gencral du Preſidial. 

(e) Le voici.... , ire! Succeſſeur de St. Remi Jai le 

„s bonheur de recevoir dans ſon Egliſe Vheritier de Clovis, 
2, Entrez, Sire, à ſon exemple, ſous ces voiites ſacrées où la 
95 Religion le regut. II y venoit embraſſer la foi qu'il a traus- 


Fj 
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2» mile 2 ſes ſucceſſeurs, Vous venez promettre de proteger 
„ Cette meme foi que vos peres vous ont transmiſe. II y 
75 9 les qualites néceſſaires pour fonder un Empire 
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Les -preſons métite nt d tre citẽs beaucoup, plus gue 


les discours: ils ſe reſſantent encore de la donhom- 
mie des premiers fſiecles,; , Fai. cru. ètre. au tems des 


Patriarches ou d Homere, lorsque fai..vu le, Chapie 


tre offrir au Roi du pain dans une. corbeille (a), 


& la ville, du vin & des fruits. La méme illufſon | 
v eſt renouvelloe quelques inſtans lorſqus ja vu a 
Reine confendue parmi le peuple. paur voir paſſer 


ſon auguſte Epoux, au moment de. fon entree; lors» | 
que le Monarque tai a meme, ſe. promepant. ſans eggor- | 


te au milieu dune foule immenſe, fut oblige. pluſieurs 
fois diattendre qu on lui ouvitt un paſſage, & ſur ce | 
que quelques - uns de ſes Officiers s'emprefſgient de 
1» repouſſer, il 8'6cria 2 Doucement, ne vous oppaſes 
pas d empreſſement quiils. ont de me uoir. O) Tai 
entendu auſſi avec: enthouſiasme ce Prince reprgcher 
aux r vis courtiſans e er * 4 gens Miene 
1 LR) 22 M43.% Tags to rt 
"4 gr . N 
4 Chretien ; vous y apporteZz les vertus propres 10 en mainte- 
2 Hir la ſplendeur. Elles ſont toutes renfermées dans I'a- 
our de Vordre , & amour de Fordre . le -er di-, 
inctif de votre Majefte.. 09 | 
» Ceſt ainſi, que par une coutume whs -ancienne , 1 
Chapitre fair hommage de ſes biens au Roi, lors de fon Sa. 


cre. Les preſens du Corps de ville conſiſtent en 16 douzak' 


nes de bouteilles de vin de Champagne, moitié rouge, moi- 
tiè mouſſeux, & en trois corbeilles N de très beaux 


fruits du pays. 
(3) C'eſt à la 3eme journee au il faut rapporter ce mot 


du Rok, gelte. one au ſoir o 8. M. ayois 2 fa caval- 


4 


© — 
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T6, dont raſpecl Etoit hideux (00. 65. . Quowles | 


laiſſe: ce ſont des bommes; ils ont les memes droits 


que les autres.” Fai remarque- avec non moins d'ad- 


miration', lorsqu'au moment du Sacre on jetta Por (b) 
au milieu de la nef, que les Soldats, inéebranlables 
dans leurs poſtes, le vlrent tomber autour d'eux 
avec indifference, & ſecouerent leurs vEtemens, com. 


me pour renvoyer à la ere of une e dons 


Ils auroient pu profiter, The 
Mais pour quelques traits de cette eſpece, que 
Fabſurdités m' ont revolte f que de baſſeſſes m'ont in · 
diene! que de choſes pueriles m'ont fait rire! D'a- 
bord, dans un acte patriotique où tout retrace au 


Prince 4 Elire le ſouvenir de cette ancienne inſtitu · 


tion, où, lorsqu'on va le chercher, il eſt dépouillé 
des divers attributs de la Royauté, on ne Vappelle 
que par ſon nom, & lorsqu on commence par le qua- 
liſier, on 1 que le Roi dort ©, „ Ceſt- a-dire 
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(a) Ceſt apres la ceremonie de Pattouchement du Rol fir 


les Ecrouelles. +. 
C5) C'etoient des médailles du Sacre que les e ar- 


mes diſtribuerent dans le chœur & rEpandirent dans la nef, 
au moment où l'on avoit ouvert les portes de Teégliſe & o 


le peuple entroit en foule. 
(e) Voici ce Ceremonial unique annonce A deviüt. & qui, 


ne reſſemble en rien à ceux des autres Cours de Europe. | 


Le. Clergé ſe rend à la porte de la chambre, on le Roi eit 
couche en ſimple particulier. On frappe. «. . On repond , 
Que demandez- vous? . Lt A2 „ Le Roi dort, color. 


1 34 ). 
| qu'il n'y en a point en ce moment où 'on demande 
au peuple $'il agree un tel pour Roi; où l'on fait 
pr8ter ſerment à celui- ci; où Ton lui confere ſueces. 
fivement I'Epee, le Sceptre, la Main de Juſtice, la i 
Couronne; ou ron inſtalle ſur le Tröne. Jai en · "i 
tendu un orateur lui dire en chaire qu'il tenoit ſa | 
puiſſance de Dieu; qu'il ne la tenoit que de Dieu, & 
qu'il n'en Etoit. comptable qu's Dieu (a). Et l'on 2 
exalts ſon diſcours comme hardi.... hardi ! fans 
doute, mais non dans le ſens dont on le vantoit. 
Enſuite ce meme Monarque, iſſu du ciel en droite 
Vans ſe trouve en la poſſeſſion de deux Ev&ques (b) 
gui dirigent tous ſes mouvemens; il ſe proſterne de- 
vant Fautel 4 c6te.de IArchev&que de Rheims, qui 
a-la droite ſur lui, qui ſe releve, s'aſſied dans un 
fauteuil & le recoit à ſes genoux, où il Voint- du bau 
me de la Sainte Ampoule, precieux treſor envoys du 
Ciel au grand Saint Remi (c), à ce qu'aſſure ſerieuſe- 


"AY "SE : 
8 


on. Apres avoir repete trois fois la queſtion & la réponſe; 
6 on leve tout obſtacle en diſanrt : Vous demandons Louis XI. 
: 11-eſt vrai que Fon ajoute, gue Dieu nous a donne pour Noi. 
Mais c'eſt le Clerg6 ſeul qui parle en ce moment, & ce doit 
ètre {on langage, „& Ceft A coup ſtr lui qui a corrompu le a 
paſſage , qui devroit ètre: gue nous avons choiſi pour Roi, | 

(a) C'eſt dans le diſcours du Sacre prononce Ia veille par 
| M. de Cuſſé, Archeveque d' Aix. 

1 0 LE veque Duc de Laon, & PEveque Comte. de Beau. 
vais. 

(c) Propres paroles tires du diſcours du Grand Prieur des 
Bénédictins, lara 2 want la Sainte f à PArcife--- 
que de Rheims. - : 4 

„ 1 3 


Ou 
ment au XVIII. flecle le prieur du Couvent des B& 
nedittins de cette ville. Du reſte, le Clerge eſt ſi 


perſuade que cette fete eſt uniquement à (a gloire, 
que ſous pretexte de fa longueur, trop fatiguante 


pour ſon Eminence oftogenaire, & du chaud exc6- 


dent pour S. M., Archeveque officiant a retranché la 


partie du ceremonial où Yon ſemble demander Tac- 
quieſcement du peuple 4 election du Roi. Quelque | 


vaine que ſoit cette formule, derifoire aujourd'hui, les 


patriotes ont trouve très - mauvais qu'on n'efit con- 


fervé de ce ſpectacle que les actes religleux. Vous 
avez vu, Milord, comment le premier ſerment eſt à 
FEgliſe. Le ſecond eft ridicule & atroce. Le Rol 
promet . .. Eh] quoi? De tenir les conditions ſous 
leſquelles ſes Ancetres ont été appelles à la tete de 
Etat, de rendre ſon Peuple heureux, d'obſerver les 
Loix fondamentales du Royaume, de ne lever d'im- 
pots que ceux neceſfiires, d'tconomiſer les revenus 
publics dont il n'eſt que Padminiſtrateur, de rendre 
une juſtice impartiale, de ſecourir les pauvres? Non, 
zien de tout cela. Promet-il d' empeècher les perſonnes 
de tout rang de commettre des rapines & des iniqui- 
teés, de quelque nature qu'elles ſoient? Non... .. Mais 

'Þ jure de Yappliquer fincerement & de tout ſon pouvoir 
& exterminer de toutes les terres ſoumiſes & ſa domination, 
les beretiques nommemens condamnès par I Egliſe, Ainſi 


le fameux ferment, dit du Royaume, eſt encore un 


vrai ſerment à l' Egliſe, mais à VEglife intol&rante, bar. 
bare & ſanguinaire. Les prieres ſont pleines de les: 
tit Corgueil, d'interꝭt, d'ineptie, de flaterie,, ca 


Fg 


2 CHO mw 


4 que le reſte des Fideles, auſſi vous devez avoir 


-_ - 


(3 


i des ſuppdts and tes ont compoſes. Daus 
une oraiſon on demande à Deu, que les ſaints mona s- 
teres ſe re{fentont des liberalites du Roi, que ſes. gra- 
ces ſe. repandent ſur les Grands du Royaume. Dans 
les Lithanles, gue Dieu con/erve dans ſa ſainte Reli: 


gion le Souverain Pontife & taun les Ordres de Egli 


ſe. Pendant les Onctions on enjoint au candidat Rol 


de ne point abandonner ſes droits ſus la Royaumes de g, 
Saxons; des Merciens, des Peuples du Nord (5. des 


Cimbres (a). En le couronnant, on lui ſouhsite la 
Force du Rhinoceros,” & qu'il cbaſſe de uant lui comms, 
un vent impetueur, les nations ennemies, juſa aum 
extremites de la terre, Enfin, lors de Vintroniſations 
le Conſécrateur termine impèrieuſement: „ Comme 
„ Vous voyez le Clergé plus pres des Saints Autgla 


„plus d'attention à le maintenir dans la place la plus 
„ honorable”, Et cependant, Milord, -C'eſt à ce 
moment ot mon cœur fut ſoule ve dindignation, que 


ceux de preſque tous les ſpectateurs s' attendrirant. 


L'Archev@que ayant cri6: Vivat Rex in aternuml en 
Jai donnant Paceolade, le Peuple entra en foule dans 
Feglife, en repétant Vive le Oe Et 


(a) L. Auteur anonyme dy Clremania au Sacre ws Noig de 

France commente ce paſſage important, & dit qu'i 

cet endroit du Rayaume d' Angleterre, ſur lequel. ces R 15 * 

reſervent expreſſement leurs droits inconteſtebles depuis Louis 
Vllt, auguel il fur confers par 1a libre election a peugle, a 

avoir chat * fans terre. * 


(0346) 


: ſaint PaMemblee; le Ro, & ſes freres pleurerenit;, 
la Reine ſe trouva mal, fut obligée de ſortir, de 
prendre | Pair | pour reſpirer , & perdit, (s ecrie un 
Orateur, Membre de “Académie Fran coiſe 5 quelques- 
inſtans du plus beau jour de ſo vie (a). Les cœurs 
de marbre des Couitiſans & les cœurs plus durs des 
Pritres Samollirent,, comme à une belle & touchante. 
tragédie. Parmi les Miniſtres Etrangers, les yeux en 
larmes, on obſervoit ſurtout l' Envoyé de Tripoli (b). 
On Etoit fort attentif à la contenance de ce Barbare, 
& Pon a eu la ſatisfaction de le voir ſaifi des mèmes 
tranſports. Pour moi, qui prenois tout cela pour 
une comèdie, où tant de graves & importans perſon- 
nages jouirent à la Chapelle, jen ai ri interieurement, 


mais non de la medaille. frappee. en mEmoire de E, 


venement. II m'en eſt tombe entre les mains une de 
celles que l'on diſtribuoit alors, , & toute ma colere, 
eſt revenue à ſon aſpect. J'ai jugs que le Clerge 
| ſeul en avoit donné le deſſin. Le Monargue eſt à 

genoux aux pieds de la Religion, caractériſèe par 
remblème du Calice & de l'Hoſtie. Elle verſe l'onc- 
tion ſur la téète humilice de Louis XVI & courbee 
devant elle. Nulle autre figure ne caraQteriſe en rien 


* 
* 


3 


WO L. Auteur ne pleuroit ſdrement pas. en compoſint cete 
| te phraſe. 5 


0 Ce "Agvfulman e ayant eu ſon audience de S. M. peu avane 


1 Ton Sacre , elle. Ta invite de s'y trouver. Il 57 eſt rendu &. 


ry "666 place parmi les Mine Eee a on rang · 


03 I 


la Nation, & la Legende rEpond'a cette 8 
par les mots Deo conſeoratori. Elle ne fait aſſures, 
ment honneur ni 4 invention: ni au patriotiſme de. 
Meſſieurs de l Academie des Inſcriptions (a). Quant. | 
au type de la tète du Roi, il a été beaucoup. critique. 
auſſi; on a trouve que VArtiſte (b) avoit donné à c 
Prince adoleſcent une figure ſexagenaire, - Le buſts: 
eſt entourè de cette inſcription: Ludovicus XVI, Rex, 


 Criſtianiſſimus, On lifoit dans een Rivimas: 1 
II Fuin 1775. 758 


En voila bien aſſoz, Milord, ſur om 9 
journée: je ne trouve dans les autres de curieux qus 
la quatrieme, ou S8. M. koucha deux mille quatre - 
cents malades, attaques des Ecrouelles, qui cepens 


_ dant ne furent pas tous gueris. C'eſt à cheval-quielle 
fe rend à l'Abbaye de Saint Remi, pour opéërer c 
miracle. M. Doyen s'étoit encore é&vertuéò pour 


denner du nouveau au paſſage de la Cavalcade. II 
avoit fait Eriger un Autel à la Fidelite, & plus loin 
un Autel à la Pitié. Ce dernier monument mérite 
quelques details. II étoit queſtion de maſquer aux 
yeux du Monarque, le mur long, triſte & vilain d'un 
hopital. L'artiſte Vavoit change en une ſuperbe ters 
raſſe, & dans le milieu s'6levoit circulairement An» 
ta! quo jo. viens Fannoncer. II étolt . de _ - 


* * 3 — 
* - 


(a) La principale fontion de FAcaddmie des es - 
& Belles Lettres eſt — les deſũns & les 2 de e 
ces médailles. 


Le. Sr. Rocttieti. 


* « p * : * N . * K c 2 q 
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& def Zutrlandes. Trente petits enfans de “ge le pos 
tendre étolent groupés aupres & jettoient des fleurs: 
au paſſage de 8a MNMajeſts, en in8lant leurs foibles 
acclamatlons à celles de la multitude. Le long du 
ſoubaſſement 8'6toient ranges de petites filles, & une 


Religieuſe alternativement, de dix en dix. Les feconds 


rangs étolent remplis de quatre cens vieillards de un 


& autre ſexe. 'C'toit faire honneur au cœur du 


Monarque de lui offrir ainſi le ſpectacle de la miſe · 


re, cachee, il eſt vrai, ſous l' extérieur de la propre» 


t6& de langenuite ..... Mais il gagiſſoit d'attirer 
ſes regards & d'exciter ſa compaſſion; ce qui reuſſit. 
H fit donner des ſecours à cette maiſon, & les Cour: 
tilans toujours ſinges du Maitre, ſe cottiſerent pour 
y offrir des charites, C'eſt d'apres ce morceau pit · 
toreſque & touchant qu'on a décerné au Sr. Doyen 


le titre d' Arobitecte du ca ur, qui vant bien celui de 


premier ee bo bp rk iq Sonne d' Ar- 


toſs () . — F 
A rate: indecent * 3 le 1 3 


penpoſe à la riſce publique, par la pretention abſury 


de de tenter hèréditairement un miracle que n'a ja. 


mais opéré aucun de ſes predeceſſeurs, & de s'&galer à 


Dieu, dont il eft ſans doute l'image, mais non le 


rival, en a ſucceds un plus digne de fa biepfaiſance, 


' L'Archev&que de Rheims eſt alle de ſa part faire des 
livrer tous les malheureux detenus dans les priſons 
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(a) Qualité honorifique du gr, Deen. 
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ont falt retentir leurs acclamattons & regu 0 des 
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de la ville, II les a affemblés, les a engages à fue. 
riter par leur conduite la grace que le Rol leut accor- | 


doit, & fuivt d'eux, au hombre de 112, fl les a ras 


menés fous les fensttes de leur Liberateur, off ils 
biens 


faits pecuniaires du Monargue. 785 

Tel eſt le réſumé de Fate 90 Sacre, ae 
tres · - ſctieux, ttès - expreſſif, & auguel 1 Religion 
n intervenoit que pour en conſtater & en conſacrer 
Ja véracité, transforms aujourdhui en un jeu futlle, 
en un ſpeckacle apparell, & ne conſervant de fofi 


inſtitution que des formules vagues, 5 une pompe fans. 


objet, dont à chaque fois encore Padulation fuprt- 
me, denature ou intervertit le c6rEmonial, ainſi que 
vous Pavez vu, Milord, dans mon rEcit, Ce qu'il 


en a reſults de plus 6000 Ga &6 une augmentation 


de depenſes. ſyr les precedeng , parce que le luxe 
crolt toujours, & l'on n'en a pas meme retire a>. 
vantage que Colbert faiſoit enviſager politiquement 3 


Louis XIV dans de ſemblables circonſtances; on faſt 


que lorſque le Roi avoit beſoſn d'argent: Sire, lui di. 
ſoit ſon Miniſtre, il faut donner une fete. C'eſt qu'a» 

lors la Cour de France Etoit la ſeule remarquable 
par ſa magnificence,qu'elle donnoit le ton aux autres 
& que le Monarque en impoſoſt à toute Europe 
Etonnee d'admiration. II n'en eſt plus de meme au- 
jourd' hui, & les Etrangers n'apportent plus ici leur 
argent auſſi ſottement: la Nation ſeule a paye ce 
ſpeQacle , dont elle devoit avoir le premier role & 


dont elle n'a plus que le coup oil. 


: 7 ers 


muniquè trois ouvrages importans, compoſes & ce ſu. 
jet. Deux (a) ont été briiles par le Parlement. 
L'Avocat general, dans. ſon Requiſitotre, (5), pré- 
tend que le ſyſteme de ces deux imprimes eſt par- 
faitement ſemblable; que leurs principes ſont les me. 


mes; que l'un & Vautre tendent au mème but. II ſe 


donne pourtant bien de garde den extraire aucune 


propoſition. Toutes ſont tirées en effet des Publi- 


ciſtes les plus diſtingues , ainſi que des Remontran - 
ces des Cours. Elles ſont fondees ſux le bon ſens, 
ſur la nature & ſur les premieres notions de [origi- 


ne des ſocittes, Mais le. Magiſtrat pretend que ces 
problemes politiques devroient toujours demeurer | 


ſous le volle; ceſt- A · dire que la Nation, pour n'&re 


point dans le cas de gemir ſur la vlolation de ſes 
droits & peut etre d'&tre tentée de les faire valoir; 


doit les ignorer. En conſequence les Ecrits en ques- 


tion ont été qualifies de ſeditieux, attentatoires à la 


ſouverainete du Rot, & contraires aux Loix fonda- 
mentales du Royaume qu'ils invoquent. Telle eſt Vab+ 
 ſurdits de cette Compagnie, ſe contrariant ſans ceſſe> 


- 
6, 


— 


(a) L'Ami der Loix , & le Carta 4 9 5 2 N 
Elkemens du Droit * 1 » bar Demandes & Par Re. 
Ponſes. : 

Du 39. Juin 175. 


1 On)  - A 
Quelques Patriotes n'ont pas manquè dans cette oc 


_ caſion de ſignaler leur zele, en oppoſant une eſpece 
de reclamation A tant d'uſurpations. On m'a com- 


[PTY 


FIncolpant elle · meme de la ſorte, & pronongant fo 
condamnation par ſon propre Arrèt. TAL 


Le troiſieme ouvrage'a Echappe aux Aatanien, par 2 
ce que perſonne, ſans doute, dans cette Compagnie 
n'a eu le courage d'en dévorer Fennui, II eſt intitulèe 


le Sacre Royal, ou les Droits de 1a Nation Frangoiſe » 


reconnus & confirmes par cette Ctremonie. II eſt | 


frayant par T'erudition dont il eſt herifle. Je Pai ce- 
pendant parcouru & cauſe de ſon importance, & j'al 
trouve que ce traits ſrientifique, dont la moitie"eſt 
en Notes, tirèes de PEcriture Sainte, des Peres de 


I Egliſe, des hiſtoriens anciens & modernes, des 
Ecrivains politiques, &c. pouvoit ſe rappeller à ces 
elemens ſimples & vrais: Qu'il ne peut exiſter de ſo+ 


6icte ſans un packe ſocial; que la diſpoſition des Trones 


& la ſucceſſion qui y appelle ne ſont autre cboſe que 


ja ſuite de ce pafte; que le Droit d'sle&ion intereſt 


donc la conſtitution de la Monarchie frangoiſe; que 


tout co qui ſe paſſe dans la ſolemnits du Sacre, tout 
ce qui le precede, confirme les deux premieres prope: 
ſitions. 

Contre deux ou trois bons citoyens anonymes, qui 


au moment d'un rouveau regne ont cru devoir ap». 


prendre 4 un jeune Prince les obligations qu'il con- 


tractoit, ont voulu profiter des heureuſes diſpoſitions 5 


qu'on lui reconnoiſſoit, pour inculquer dans ſon ame 


tendre & neuve les lecons eſſentielles qu'il ne devolt 


jamais perdre de vue, il s'eſt trouve une foule d C- 
crivains adulateurs, cherchant 4 6touffer, au contrai- 


te, la lumiere qu'on cherchoit à y faire penẽtrer. 


. 


11 Na.: Academicien. (a), au lieu de. voir ** Y es. 
r monie du Sacre: le moment le plus important pour 


uns Nation, celui ob, elle contracte avec ſon Chef, 
xy a démelé qu'une fituation' theatrale, une ſcene de 
ſienſibiliié & Va. rendue encore avee une emphaſe, 
Indice trop certain que lui - meme. n' avoit pas. ſenti 
Femotion qu'il cherchoit à peindre. 
- Un anonyme (b), eatrains. par la force de Is vente 
& le témoignage des hiſtoriens, oblige de convenir 
que juſques dans le XII. ſiecle, les Rois de France 
de regnoient veritablement que du Jus de leur Sacre, 
Quzavant. cette. c6remonie le Roi dormoit , ſuivant; Vex- 
preſſion naive. des. vieilles chroniques, & Vautorite 
demeuroit abſolument aux Grands ou au Regent: du 
 «Royaume., dont Is nom ſeul Etgit margue: dans. les 
Attes, revient ailleurs contre eette aſſertion, & dit 


que la Nation reconnalt les droits de ſes Monarques 


independans- de toute ceremonie ,/ quoigqu'il ne cite 
aucune époque oh elle ſe. ſoit deſifite d'une loi con- 
Heres 0 un uſage u We Eufin cherche 


— — —— 


14 M. Marmontel, de Academie Francoiſe, dans fa Lets 
ang: ds 4 a .. * is Cerempute au Sacre de 
Zouis . 

C50 Lauteur du cerdnoniat du Sacre des Rois de France, 
od Pon voir Paneienneté de cet acte de Religion, les motifs 
de ſon inſtitumon, le pompeux appareil avec le quel il eſt cé- 

bré, le coſthume des habillemens & une table chronologique 
du Sacre des Rois. On y a ajouté la traduction de toutes 
les oraiſons & prieres, qui font une grande partie de la C& 
monie, & on a donné une idée du Sacre & eee, 
des Reines de France. 8 . 
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(95) 
2 concilier Pancienne coutume avec la nouvelle , ” 


3joute qu'on croiroit cependant qu il manque quielqus 


choſe à leur Majefts, tant qu'ils ne. fe ſont pas foumis 

au Sacre; qu'on peut le regarder comme une rati fica- 
tion authentigge de leur Souverainets, & que Vonc- 

tion divine ſemble les devouer you A. 

aux ſoins de Etats, + - 


Vn M. Louis Vincent Sbermaun ie Thune, par | 


eflence*(a): vil eſclave du Deſpotiſme, ' obſerve: que 
le Sacre & le Couronnement waugmentent point les 


prerogatives des Motiarques Frangols: „ Ce ne ſont 


„ point, dit«l;, ees cérémonies qui les font Rois; Us 
„ n'y recvivent poiht Pinveſtiture du Royaume, que 
„ la Lof fondamentale leur défere ſaivant Fordre 


„ Wälle a &abli pour la ſucceſſſon à 1a Couronne”,. 
Pu reſts; -ptus- caricux de plaire 2 la Cour qu'au 
ClergE, it ofe conteſfer le prodige de la Sainte A- 
poufe apportte du ciel, & de ſon buffe rẽgenerée par 


un fecond, fe renouvellant au Sacte de chaque Roi. 
Il obferve judicienſement que Gregoire de Tours, 
hiſtorien le plus contemporain, & par fa quale de 
Saint, plas connoiſfeur en miracles qu un autre, 
Trauroit pas manque de parler de celui- ei, & men fait 
pas la mention la plus légere. Fus conſauen dans 


*** 
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(a) Coir un Membre du 8 e —_ de 


ee kripot, & revenu à ſon premier métier d' auteur. N & 
compoſe Eſuis hiſtorigues ſur le Sacre & Couronnement des 
Rois de France, les Minoritgs. & les Negences; n un 
Diſcours ſur la 4 uccefſion & ls Couronne. 


A 


4 1 
ſes principes que le crivain precedent, il aſſure qu' au- 
cun des Rois de la premiere race ne s'eſt fait ni ſa- 
crer ni couronner, qu'ils ne eee b oi be. 
bogs de cette cëremoni6 

Il n'eſt pas juſqu'a l'auteur de PAs 2440. a): *p qui 
dans un reve bien different du premier , égaye fa 
Doire imagination & voit tout en beau. II obſerve lg 
troupe immortelle des vertus, amies & compagnes des 
bons Rois,  repoſant majeſtueuſement dans les airs, di- 
| reffement au deſſus de la tete du jeune Monargue. 
Pais il paſſe en revue la generation future, compoſès 
de milliards de millions de petits enfans battant des 
mains & jettant des cris d'allégreſſe autour du buſte 
de Louis XVI & gecriants II nous verra nattre; il 
fan notre bonbeur; ne craignons pas d'aller à la vie! 

Dans une autre fiction allegorique, le Roi eſt aſſi- 


mile a Numa (5). On y decrit le Sacre de ce Suc- 


ceſſeur de Romulus. Son trone avoit pour baſe; une 
table dairain, ſur laquelle &toient graves' en lettres 
d'or ces mots: Les Loix. Non loin étoient quatre 


places diſtinguèes pour les Miniſtres qu'il s'etoit choi. 


ſis, & que la voix du peuple lui avoit deſignes. ,, Sur 
92 Tune devoit s'aſſeoir le Romain ©, caſes du 


(a) M. Mercier, auteur d'un Ouvrage far le Sacre, wn titu- 


_ IE; Songe d'un Citoyen. 


V L'ouvrage a pour titre: Le Sacre de Numa , ou 24% 


rie, hiſtoire trouvee dans les ruines d' Herculanum. 
(6). M. le Maréchal du Muy, Miniſtre de la Guerre. 


eee eee £2 


fs 


: Om). 


x 'Dipartement de la guerre. "C'&oit' un homme 


„ juſte, mais malgre ſon integrits ſon Maitre deſi. 


o 


„ roit qu'il lui fit longtems inutile. Sur le m&me | 
„ Tang Etoit le ſiege du Senateur (a) qui devoit con- 


,, cilier les int&r8ts des Souverains. II avoit vieilli 
„ dans les Cours; il connoiffoit le cœur de hom. 
„ me, & s' il meut tenu qu'à lui, Pepidemie de la 
„ guerre auroit ceſſé de deſoler Europe. De Vau- 


„ tre côté Etoit le Magiſtrat (b) deſtiné A faire res» 


„ pefter le nom Romain ſur les mers (e). Le Mi- 


„ niſtre choiſi pour cette place avoit occups longe 
, tems avec ſucces la charge d'Edile, & la gloire 
„ dont il s'&toit couvert, annongoit celle dont il al. 


„ loit ſe couvrir encore (4). Marcus Togrutus (e) 
„ devoit remplir le quatrieme Siege. C'eroit le 86 


„ nateur qui veilloit au ſage emploi des Finances, 
„ homme qui reuniſſoit une tete forte 4 une ame ſen- 


_ * Sage qui ſe plaiſoit a appeller — DIR 


—— 8 2 _ 


1 


(a) M. le Comte 3s _Vergennes q Miniſtre des Aﬀaires 
Etrangeres, 


(5) M. de Sartines, Miniſtre de Ia Marine, Cl - devant 


Lieutenant de Police à Paris. 

(e) Il faut convenir que l'allẽgorie cloche un peu ici, car 
la Marine des Romains, du tems oo ume, "0 n'Etoir pas _ 
reſpectable. ; 

(d) La conſtquence neſt pas Tmmbdiare. Il y a de I 
difference entre avoir ſoin des boues & lanternes A Paris, 
inſpeRer les filles & les filoux , & diriger les mouvemens 


d'une puiſſance maritime, en combiner les forces contre cel. 


les Pune Puifſance Hivale, &. 
(e) M. Turgot, Controleur - general. 


——— ͤ ́̃k—z— 
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„ tour de ſa perſonne. Numa avolt beſoin de le 
n proteger pour forcer ſon peuple dere heureux (a). 
4 Au deſſus de tous ces Miniſtres on avoit forms 
„ une eſpece de Prone pour le Magiſtrat venerable 
„ qui repreſentoir le Chef de la Juſtice (5), vrai 
„Romain qui avoit lutté longtems contre Padverſits, 
„ & qui veilloi: a empecher que la, toile fragile des 
„ Loix, expoſe: a Etre dEchiree par les vautours 4 


„ n 'arretat- que des inſectes. 


„ Rome auroit deſire une place diſtingute mo ce 
10 Tempie à un Vieillard auguſte LW devenu rami 
„de Numa, car Numa, quoique Roi, avoit des 
, amis. Mais pendant la ceremonie du Sacre (d) 
„ fon. genie bienfaiſant peſoit la deſtinée des peuples 
„de Vitalie, & preparoit dans le ſilence du cabinet 


„ ces projets de grandeur, qui devoient embellir la 


„ jeuneſſe du Souverain & immortaliſer la vieilleſſe 


„. de ſon Miniſtre ”. 
Ces rotices, Milord, vous donneront une idee 


Tuffilante des nombreux Ecrits du meme genre, tous 


TN — 
(a) 3 que plus haut Pauteur a dit que la voix. 
du Peuple a deſigns tous ces Miniſtres. . 
- (5) NM. Hue * Miromesnil, Garde des Sceaux, faiſant les. 
fonctions de Chancelier. | 
(e“ M. le Comte de Maurepas , que le Roi s eſt choĩſi 


pour Conley. -.-- | 
(d) NM. de Maurepas Ctoit reſté A fa terre de Pontchartrain, 


& S. M. avoit fait Erablir- une poſte ſur la route de cet en- 
droit 3 Rheims, afin d'avoir tous les jours une Fate 
dance ſuivie avec ce Mentor. | 


* 


£559) ä 


extouds les uns ſur les autres, tous remplis de men 


ſonges hiſtoriques pour déguiſer au Roi origine de 


ſa dignité, & la faire remonter juſques à Etre ſur _ 
preme, tous enchériſſant de fadeur à benvi. Je ne 
parle point de la multitude de vers qu'a occaſions 
cet Evenement memorable, vers que n'a pas meme 
lu le Prinee auquel ils Etofent adreſſes. Mais, le 
croirez-vous, Milord'? & je ne puis omettre "cette 
circonſtance., comme pour faire entret Ia flatterie 
dans le cœur du Monarque ſous toutes les formes, 
un chordographe 8'eſt joint A tant de corrupteurs, & 
2 traveſti en jeu de theitre Pauguſte cérèẽmonie du 
Sacre, Fenn) Tn gre en un on | 5pm 
tions: 7-225 


A poli: Louis XVI Etoit dis far fe- iodine? & f 


le maitre à danſer de la Reine (a) avoit deja com- 
poſe P Avenement de Titns & Empire; Ballet allego- 
rique, au ſujet du Couronnement du Roi (5). II eſt 
facheux que M. Turgot nous ait prives de ce pom- 
peux ſpecticle, en faiſant decider S. M. à ne point 
permettre des feres 4 la cour à occaſion du jour nie. 
morable que retra che Pauteur CY ” ,, Du reſte, {dit- 


— 


We 25 vr 1 ri, 4s . Au $a pe * —_ . 1 23 9”, 


N -. <> 


rs Le Sr. Gardel, n n danſer de la Reine & de {cs 
Bals, premier, dinſenr-de: F@pcrs SCC. 
) Ce Ballet avoit été préſenté à la Reine, 2 | Choi; 
deux mois apres le commencement du nouveau Regne. > 1, 
0 La -deſcription de ce Ballet a été depuis imprimCe; 
dédiée d la- Reine & préſentée à leurs Rajeſtés &.à da fumille 
Ropale » le 5 Octobre 1775. Note de Þ Editenr, 


c3 360 ; | 


oY pour pallier bindècence de fon entrepriſe) „ tous 
„ les ſujets d'un Roi chèri s'empreſſent. de le celé · 

„ brer, chacun 4 ſa maniere. Le potte fait des 
„ vers; le peintre, des tableaux; le graveur, des 
„ eſtawpes , & le danſeur intelligent compoſe des 
55 pantomimes , ou des ſituations pittoreſques expri- 
„ ment les ſentimens de ſon ame, Et ces tableaux, 
„ Ces grouppes , ces attitudes ſont au maitre de bal- 
„ lets, ce que le ſtyle & 1 Tech ſont au 
% poste. (). 85 

Je termine par une reflexion gat m oſt 1 venue en 
parcourant ces diverſes relations, cette multitude 
d' crits compoſes par des eſclaves qui ſemblent aller 
au devant de leurs fers, & que j'aurois déchirés cent 
fois, fi je n'avois été oblige de les lite pour vous en 
rendre compte. La voici: N 

On ne nous reproche pas afurdment de Hove nos 
Rois: il n'eſt aucun jour où nous ne leur diſions la 
veritè, & quelquefois tres - durement, ſoit. dans les 
| papiers publics, ſoit en face, & cependant nous ne 
pouvons reprimer tout -A- fait cet abus du pouvoir oh 
ils tendent ſans ceſſe. Vous voyez, malgré tant de 
con- 


(9) On trouve à la tete de cette pantomime un diſcours 
preliminaire , tres - ſavant, qui contient en abregs Phiſtoire 
de la Danſe & de ſes progres en Europe. Le choréographe 
y developpe les principes de cet Art en homme verſe ns 
la theorie & dans la _—_—— Note de m | 


* 


„ 8 


contragiftions , rant mr ions! , eh page) au. 


iourd hu la prerogative. royale, quelles uſurpatiobs 
elle a faites; que non content de marcher 4 grands 
pas vers le despotiſme de ancien monde, Geor. 


ges III, tout modere qu'il ſoit, veut aſſervir PA- wo . 
Monarques de ce pays: ci, 5 


mérique. Comment le 
diviniſcs : des Ti nſtant de leur naiſſance, dont les 
volontés les plus injuſtes font conſacrèes comme 


autant doracles, dont les caprices ſont des Joix - 
(a), pourroiĩent - - ils ſe contenir dans les limites de 


Fordre que le plus foible mortel cherche toujours 


à franchir ? Loin d'attendre d'eux aucune vertu, 1 27 


il faut leur ſavoir gré, mème du mal qu'ils ne 
font pas. Ceſt ce que je dis tous les jours aux | 
Frangois ,. qui rient & pretendent que nous ſom- 
mes plus malheureux qu'eux, ou du moins que 


nous le ſerons bientdt. Od omen Deus avertat! 


Pour moi, Milord, il me ſemble que mon cœur 


me dit le contraire. Envoyez - moi de bonnes NOUe 15 
velles ; de quot Nis à ce fachoux ee, 


OD. Far ce 6s 6 Juillet. 1775. N 


0 Ilya en France un 3xi0me chte par tous les Juris. 
conſultes, dont, malgré leurs commentaires, le ſens le plus 
naturel revolre : : 8 your le Roi, 15 7 veut + 1s Lok p<». 
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